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. QUARTIER DU LUXEMBOURG. 

' Ce quartier est borne , à l'orient, par la rue du Faubourg-Saint- 
JacqucÂ exclusiTemcnt j au septentrion , par les rues des Fossés- 
SainuMichd <ra Saiot-Hyaciathe , des Françt^BoorKeoii et d«s 
Fotsëi-SftinwGcratfiiiii^MJMi inelttiifiaMul} àroeddeat, par 

* ]mniwdefiaMj;dttF<mretdeSëTreindiisitiHiwn^eC«amÛiy 
parlas «sti#mités des faobonrgs et les barrières qui les termiiienty 
depuis la rue de SiVrc jusqu'au faubourg Saint- Jacques. 

On y'coraploit, en ï 789, soixante-deux rues, quatre culs-de- 
aac , une église paroissiale , trois séminaires et quatre commu- 
iuiatiés^*]iotoiiieSy un ooUeg», trois abbayes, 

' enumananlés de filles, dis lidpitaia,im pdaù, et^(^^ ~ '*^:|f^\ 

PAHIS SOUS I.OtJIS XIV. 



Lb* règne de Louis XIV est , ponr un grand 

nombre, la plus belle époque de nos annales ; et, 
il le faut avouer, ce règne a jeté uu éclat qui 
peut imposer. Il fut glorieux par les armes, et 
Jusque dans les revers qui suivirent tant de vic- 
toires, il montra dans la France des ressources 
que n*avoient pas ses ennemiSy forcés, même alors 
qu'ils se réunissoient pour Faccabler, derecon- 

T. IV. — I»PAET. I 
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9 QUARTIER 

noître en elle un ascendant auquel ils auroient 
yonlu se soustraire , et qu'ils essayèrent yainement 

de détruire. Sous ce règne commencèrent à se 
perfectionner toutes les indus* ries qui dévelop- 
pent et régularisent cette p3iT\.iematéne/ie de l'or- 
dre social, à laquelle on a donné si improprement 
le nom de civilisation; mais sa plus grande gloire 
fut d'avoir vu fleurir autour de lui« simultané- 
ment et dans tous les genres de littérature, les . 
plus beaux génies qui aient illustré les temps 
modernes. Telle est cette gloire qu'elle éblouit 
les yeux du vulgaire (et, sous beaucoup de rap- 
ports, le vulgaire abonde dans tous les rangs), et 
couvrant de ses rayons tout ce qui l'environne , 
les empêche de pénétrer plus avant et de décou- 
vrir, sous cette enveloppe brillante, la plaie pro- 
fonde et toujours croissante de la 80ciété..Quant 
à nous à qui la révolution a appris ce que valent 
les lettres et les sciences humaines pour la durée 
et la prospérité des empires, nous ne noUs ar- 
rêterons point à ces superficies; et, aidés de 
cette lumière que les ténèbres de notre âge ont 
rendue encore plus vive, plus pénétrante, pour 
ceux qui la cherchent « dans la simplicité du 
«cœur et dans sa sincérité (i),» nous oserons 
juger à la fois et le grand siècle^ ainsi qu'on Tap- 
pelle, et le grand roi qui y a présidé. 



(i) II. Cor. 19. 



I 
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. DU LUXEMBOURG. 3 

L'œuvre que .Richelieu ayoit commencée ve- 

noit d'être achevée par Mazarin, et dans la poli- 
tique extérieure de la France et dans son gou- 
vernenieut intérieur. A ces deux ministres avoit 
été réservée la gloire funeste de réduire en corps 
de doctrine les maximes machiavéliques qui, 
depuis plusieurs siècles et sans «]u'eiie osât se 
Tayouer à elle-même, étoieut le code politique 
* de l*Ettrope chrétienne ; et ce code, amené à ce 
degré de perfection, le congrès de Munster 
l'avoit sanctionné. Là il avoit été solennellement 
déclaré que les intérêts de la terre étoient en- 
tièrement étrangers à ceux du ciel; qu'en fait de 
religion , tout ce qui étoit à la convenance des 
princes et des rois étoit vrai, juste et hon; qu'ils 
étôient par conséquent tout à &it indépendants- 
de la l«i de Dieu, c*estÀ-dire de toute conscience 
et de toute équité. Â la place de Téquilibre qui 
naissoit naturellement de la crainte ou de l'obM^ 
vance de cette loi suprême, on avoit établi un 
prétendu équilibre de population et de terri- 
toire, chef-d'œuvre de cette sagesse purement 
humaine; et par suite de ces nouveaux prin- 
cipes, les souverains , s'obsenrant d'un oeil in*' 
ipiiet et jaloux, avoient les uns pour les autres, 
politiquement parlant, l'estime et la confiance • 
que se porten;t entre elles ces autres espèces de 
puissances qui exploitent les grands chemins. . 
Ils en eurent aussi bientôt les procédés; et la 



i 
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4 QUARTIER 

France, qui avoit eu la plus grande part à cette 
paix impie et scandaleuse, en donna le premier 
exemple. On sait que l'Espagne avoit protesté 
contre le traité de Westphalie, non qu'^e en 
détestât les maximes, mais uniquement parce 
qu'elle ne Youloit pas accéder à la cession de 
l'Âlsace, qui étoitune des principales clauses de 
ce traité; et qu'en conséquence de cette protes- 
tation, la guerre avoit continué entre les deux 
puissances. Or il n'y avoit alors qu'un seul sou- 
verain dont Talliance pût être utile k l'une 
comme à l'autre, et faire pencher la balance du 
côté où il lui plairoit de se ranger, et ce souve- 
rain étoit Cromwell. Aussitôt l'assassin d'un roi, 
l'usurpateur d'un trône, l'ennemi famatique du 
cathoUcisnie, devint un personnage considé- 
rable pour les deux plus grands monarques de 
la chrétienté; ils le recherchèrent, ils le courti- 
sèrent, les flatteries même ne lui furent point 
épargnées. Ils le rendirent en quelque sorte 
l'arbitre de leurs destinées, lui donnant a choisir 
entre la ville de Calais et celle de Dunkerque, 
dont ils 8'o£^roient à l'envi de l'aider k ieâre la 
conquête; enfin, par un événement qu^ la 
Fkunce considéra comme beureux pour elle, llle 
de la Jamaïque, qui appartenoit II l'Espagne, 
s'étant trouvée à la convenance de Cromwell, 
celui-ci s'en empara brusquement, et deux trai- 
tés furent signés, l'un à Westminster, en i655, 
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l'autre à Paris, en 1657, P^^ letquek Louis XIV, 
traitant d*égal a égal avec un régicide, et Itti 
donnant même le nom de frère dans ses let- 
tres (i), prit l'engagement de chasser de France 
ses cousins-germains, Charles II, roi légitime 
d'Angleterre, et le duc d'York, son frère (a). En- 
suite les troupes du roi et celles du protecteur 
durent se réunir pour attaquer de concert les. 
Espagnols dans les Pays-Bas, et s'y emparer de 
plusieurs villes,- qui dévoient être le prix de- 
cette alliance, et devenir là propriété de l'An- 
gleterre. Ce plan fut exécuté : Turenne triompha 
à la bataille des Dunes des Espagnols et du 
grand Condé, pour remettre aux Anglois Dun- 
ketque et Mardyck, qui tombèrent après- cette 



(i) Toutefois il est vrai de dire q^ut ces honteux traites ne 
furent point i^uuvrago du jeune tn«>uarque, mais de Maiarin qui 
l eguuit encore à sa place. Du caractère qu*il étoît, Ltmi* XIV s'en 
f&l*«u doute indigné «t ne 1« tàt point cifnci. 

(a) A Les «n&nts de Gharle» I*' <e réfugièrent en Espagne. lies 
ministres espagnols éclatèrent dans tontes les cours , et surtout A 
Rome, de vive voix et par écrit, contre un cardinal qui sacrifioit , 
disoienl-ils, les lois divines et humaines, l'honneur cl la religion, 
au meurtrier d'un roi , et i^ui chassoit de bVancc Charlt» II et ]a 
dnc d*York , oonsins de Louis XIV , poiu- plaire au bourreau de leur 
père. Pour tonte réponse aux eris des Espagnob , on produisit les 
offres qu'ils aboient faites eux-mêmes an protecteur. (VoLTAUnt.)» 
Ainsi la France mettait au jour la honte de TElspagne , mais ne 
se lavoit point de la sienne \ et ceci ne prouvoit autre chose , sinon 
qu'il y avoit entre les deux cabinets rivalité de bassesse et d'im- 
nMraliié. 
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Yictoife décisive, et la paix' entre les deux puis- : 
sances suivit de près ce grand événement. Le ' 
mariage de Louis XIV avec Tinfente Marie-Thé- 
rèse, qui devoit produire tant d'autres guerres 
si longues et tour à tour si brillantes et si désas- " 
treuses, fut le gage de cette paix fallacieuse et | 
d'un traité qui, établissant d'une manière déci- - 
^ sive la supériorité de la France sur TEspagne, ' 
accrut encore la considération politique dont j 
cette puissance jouissoit déjà en Europe. Ainsi j 
la maison d'Autriche, déjà alFoiblie en Alle- 
magne par la paix de Munster, reçut un nouvel 
échec en Espagne par la paix des Pyrénées. Le 
cardinal-ministre mourut au milieu de cet éclat 
que répandoient sur lui tant d'obstacles sur- 
montés, tant de si grands projets accomplis; et 
tel étoit le pouvoir absolu dont il jouissoit, et 
que le roi lui-même n'eût osé lui disputer, qu'il 
n'est point exagéré de dire que Louis XIY suc- 
céda à Mazarin, comme celui-ci avoit succédé 
à Richelieu. 

Ces deux hommes , par des moyens différents, 
avoient amené le pouvoir au point où il étoit 
alors parvenu eu France, ne cessant d'abattre 
autour d'eux tout ce qui pouvoit lui porter om- 
brage ou lui opposer la moindre résistance. On * 
a pu voir où en étoient réduits les chef» de la 
noblesse et ce qu'étoit devenue leur influence, 
dans cette guerre de la Fronde, non moins per-^ 
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DU LUXEMBOURG. 7 

nicieiue au fond que toutes les guerres intes- 
tines qui TaToient précédée, et qui n'eut quel- 
quefois un aspect ridicule que parce que ces 
grands, devenus impuissants sans cesser d'être 
mutins, furent obligés de se réfugier derrière 
des gens de robe et leur cortège populacier, pour 
essayer, au moyen de ces étranges auxiliairesy 
de ressaisir par des mutineries nouvelles leur 
ancienne influence. K'y ayant point réussi» il 
est évident qu'ils dévoient» par l'effet mène 
d'une semblable tentative, descendre plus bas 
qu ils u avoient jamais été , et c'est ce qui arriva. 
On verra que, dès ce moment, la noblesse cessa 
<rètre un corps politique dans l'État, et, sous ce 
rapport, tomba pour ne se plus relever. Quant 
au parlement, ce digne représentant du peuple 
et particulièrement de la populace de Paris, il 
ne fut poUUquemént ni plus ni moins que ce 
qu'il avoit été; c'est-à-dire qu'après s'être montré 
insolent et rebelle à l'égard du pouvoir, dès que 
celui-ci avoit donné quelques signes de foi- 
blesse, le voyant redevenu fortilétoit redevenu 
lui-même souple et docile devant lui, et toute- 
fois sans rien perdre de son esprit, sans rien 
changer de ses maximes, etrecélant au contraire 
dans son sein des ferments nouveaux de révolte 
encore plus dangereux que par le passé. Telle se 
montroit alors l'opposition populaire, abattue 
plutôt qu'anéantie* Il en étoit de même des reli-^ 
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gionnaires dont on n*entend plus parler comme 
opposition armée, depuis les derniers coups que 
leur avoit portés Richelieu, mais qui n'en con- 
tinuoient pas moins de miner sourdement, par 
leurs doctrines corruptrices et séditieuses^ ce 
même pouvoir qu'il ne leur étoit plus possible' 
d'attaquer à force ouverte. Les choses en étoieut 
à ce point en France, lorsque Louis XIV parut 
après ces deux maîtres de TÉtat, héritier de 
toute leur puissance , et en mesure de Taocroître 
encore en vigueur, en sûreté et en solidité, de 
tout ce qu'y ajoutoient naturellement les droits 
de sa naissance et l'éclat de la majesté royale. 

(1661 à 1667) L'éducation du nouveau roi 
avoit été fort négligée; et se souciant fort peu 
de ce qui pourroit en advenir après lui, Ma- 
zarin n'avoit visiblement voulu en £dre qu'un 
prince ignorant, inappliqué, indolent, et qui, 
uniquement occupé de ses plaisirs, ne pensât 
point à le troubler dans la conduite des affaires. 
L'énergie de son caractère triompha des perfides 
calculs de son ministre : à peine celui-ci eut-il 
fermé les yeux, que Louis XIV, au grand éton- 
nement de tout ce qui Venvironnoit, parla en 
maître, et montra qu*il possédoit la première 
qualité d'un roi, qui est de savoir commander 
et se faire obéir. On le vit, dès ces premiers 
moments, embrasser, dans ses pensées, toutes 
les parties de l'administration, montrant la 
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DU LUXEMBOURG. 9 

ferme vésolotion de ne confier à personne son 
autorité, et de n*avoir dans ses ministres que 

des exécuteurs de ses volontés, 

Deux choses roccupèrent f l'abord par dessus 
toutes les autres, les finances et Tarniée. L'armée 
étoit brave, mais mal disciplinée; le désordre 
des finances, que Mazarin n'avoit pas eu intérêt 
de réprimer, étoit à son comble : de sages rè- 
glements rétablirent parmi les troupes l'ancienne 
discipline, et par des réformes habilement çon- 
. certées, le rcM se rendit maître absolu de tous les 
emplois militaires (1). En même temps il tiroit 
Colbert de l'obscurité où il étoit resté jusc^u a- 
lors, pour en faire son guide dans le dédale té- 
nébreux de l'administration financière; et ce fut 
pour n'avoir pu se persuader qu'un prince^ jus- 
qu'alors uniquement livré aux frivolités, met- 
troit cette persévérance à s'enfoncer dans d'aussi 
arides travaux, que le surintendant Fouquet, 
qui pouvoit encore conjurer l'orage que ses di- 
lapidations avoient amrâé sur sa téte, le laissa 



(i) La mort du duc dTpernon , colonel-général de Finlnilerifl, 
loi fournit roocasion qa*U soohaitoit de supprimer cette -eharys 
comme donnant trop d*aatorité à celui qui en étoit revêtu ^ et tous 
les mes très de camp, tant d'infanterie qne de cavalerie , prirent le 
litre de colonels particuliers de leurs régiments. Dès lors l'arme'c 
tout eniiërc fut , pour ainsi dire , dans sa main ; et il se réserva de 
nommer à tous les grades , ne souffrant pas même cjuUl se fit un 
enseigne qui n« ftede son chois. 
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grossir jusqu'au point d'édater, et se perdit sans 
retour. 

Dès ces oommencements, se manifestèrent les 

principes d'après lesquels Louis XIV avoit ré- . 
sulu (le régner, principes qu'il est d'autant plus 
important de faire connoître, qu'il ne s'en écarta 
pas un seul instant pendant la durée d'un si long 
règne, et qu'ils aideront à faire mieux com- 
prendre encore ce qui a précédé ce règne, à en- 
trevoir déjà ce qu'il devoit être, et ce qui Ta suivi. 

Ce monarque avoit donc commencé par faire 
ce que font tous les princes qui veulent être 
maîtres absolus : il s*étoit emparé de son armée 
et avoit rétabli l'ordre dans ses finances. Dès lors 
ne rencontrant plus d'obstacle k ses volontés, il 
ne s'agissoit plus pour lui que de trouver un 
moyen de mettre à l'abri de toutes vicissitudes 
cette situation qu'il s'étoit créée, et qu'il jugeoit 
la seule digne d'un roi de France. Les traditions 
de sa &mille et l'exemple des deux ministres, qui 
venoient de se succéder avec tant d'éclat et de 
bonheur, étoient trop prés de lui pour pouvoir 
être oubliés; et les seules le<j;ons de gouvernement 
que Mazarin lui eiit jamais données (i) ajou- 



(i) Les iasiructions qu'il donnoit à son royal élève se ntlui- 
soient à lui recommander de tenir très bas les princes de son sang, 
lie ne point <e familiariser aTee set ooiiriisaiis, surtout de savoir 
«lîtsimuler avec tout le monde, lui montrant la dissinralation ' 
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DU LUXEMBOURG. ti 

toient encore aux impressions qu'il en avoit re* 
çues. Acheyer d*abattre la noblesse en lui ôtant 
tout caractère et toute action politique, en ré- 
duisant à la nullité la plus absolue et les grands 
du royaume et les princes de son sang qui en 
étoieiit les chefs naturels, telle fut la maxime 
fondamentale de son gouvernement; cL la rédui- 
sant en système, il y persévéra jusqu'à la fin avec 
une suite et une opiniâtreté qui prouvent plus 
de force de volonté que d'étendue d'esprit : car 
enfiuy^et la suite le fera voir, ce système, poussé 
ainsioutre mesure^ avoit de graves inconv^ients. 
Toutce qui pouvoit figurer àla coury futdoncap- 
pelé pour y être nivelé, et confondu, sauf quel- 
ques frivoles distinctions de préséance, dans la 
foule des courtisans et des adorateurs du prince; 
les gouverneurs de province eux-mêmes, choisis 
ordinairement dans la plus haute noblesse, n'eu- 
rent plus le choix d'habiter leurs gouvernements 
où ilsaurcûent inquiété (i); ils ne tardèrent point 



comme le point le plus important de Part de régner j du reste , ii 
ne lui parloit jamais que vaguement des affaires, et employoit à 
acm égud tous les moyeni qu'il jugeoit propret i l'en dittrain , à 
lui Mer U curiosité d*ea savoir davantage ^eaovtnr, 1. 1, p. 536, 

in-4°). 

(i) Jusqu'alors ils avoient passe leur vir presque entière 
dans les provinces qui leur étoient conliccs , et où ils jonissoient 
d'une grande indépendance j à peine en sortoient-ils une fois l'an 
pour dler faite lenr conr au souverain 9 et l'on conçoit ce que 
leur olfioit d'avantages vn« teUe posttiinfr, soit ponr se faire des 
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à reconnoitreque c'eut été déplaire au maître que 
de ne pas considérer cette cour si brillante comme 
le seul séjour qu'ils pussent habiter; et bientôt 
elle eut pour eur des séductions qui les y attachè- 
rent sans retour. En même temps que Louis XIV 
tralaoit ainsi à sa suite toute cette noblesse dont 
il avoit su dorer les chaînes et énerver le carac- 
tère, il affectoit de ne prendre ses ministres que 
dans des rangs inférieurs, et presque toujours 
dans la poussière de ses bureaux; et c'étoit là 
sans doute cfi que son système despotique pré- 
sentoit de plus adroitement et de plus profondé- 
ment conçu. En élevant ainsi des hommes nou- 
veaux au dessus de ce qu'il y avoit de plus grand, 



créatures ea répandant les grâces dont ils étoicnt les seuls distri- 
buteurs , soit pour se présenter aux peuples comme des nuittres 
ée qui ils ayoîent tout à craindre et tout à éspârer. Il «Toit 'été 
ptonTé, par la goerce de la Fionde , qoe tUdielien ne les avoit 
point encore usez abattus. Louis XIV forma le dessein d^acberar 
ce que ce ministre avoit commenc*'. La cour devint le séjour or- 
dinairé cl forcé de ces peisonnagc.s i-minonts , cl l'on finit par 
leur persuader <|u ils ne {xiuvoitni cUe bien cl houurablcmeul 
aiillo antre part, et à un tel point, qu'après quelques aanéeide 
féioor auprès du prince ils se secoient crus exilés , si on les «&t 
de nonyeaa confinés dans leurs f^uvernements. Enfin, pour ache- 
ver de leur ôtcr toute influence , l'auiorité attacliec "i leur charge 
fut partaf^ee entre les gouvenaeurs particuliers qui ne relevèrent 
plus que de la COUT, et les intendants qui reçurent la plus grande 
part de cette amorîté; en sorte que cette qualité de gouTemenr 
de province ne fut plus qu'un grmd titre auquel éloient attadiéi 
de grands revenus. (RiaooLn, t. t, p. 557, in-4**) 
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DU LUXEMBOURG. i3 

cette ancienne aristocratie , qu'il vouloit ache* 
ver (l'asservir, n'en étoit que plus abaissée; 
et cependant ces instruments vulgaires de sa 
puissance absolue, et à qui sou intention étoit 
de la commumquer dans toute sa pLénitudey ne 
pouvoient Ini causer aucun ombrage, parce que, 
n'ayant rien en eux-mêmes de solide et qui pût 
leur laisser la moindre consistance après qu*ii 
les auroit abattus, ils retomboient par leur propre 
poids, et dès qu'il lui plaisoit de les abattre, dans 
toute la profondeur de leur néant. II en résul- 
toit encore que cette situation , tout à la fois si 
brillante et si périlleuse, dans laquelle ils se trou- 
"voient si brusquement transportés , le rendoit 
plus assuré de leur aveugle et entier dévouement. 
Teb forent en effet les ministres de Louis XIV, 
qui le trompèrent sans doute quand ils eurent 
intérêt à le tromper, et quelques-uns d'eux, 
autant qu'ils le voulurent, mais plus servilement 
qu'on ne l'avoit fait avant eux, et sans que ja- 
mais leurs manœuvres secrètes portassent la 
moindre atteinte à ce pouvoir sans bornes dont 
il étoit si jaloux, et dont, pour leur propre in- 
térêt, ils n'étoient pas moins jaloux que lui. Le& 
choisissant donc conÊtèmment dans iaplus par-, 
/uite roture y pour nous servir de l'expression du 
duc de Saint-Simon, il se plut à les porter d'a- 
bord au faîte des grandeurs, et mit tout au des- 
sous d'eux, jusqu'aux princes de sou sang. 
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En ce genre, et d'après son système, ses premiers 
choix penvent être considérés comme heureux: 
Colbert et Louvois furent de grands ministres (i)^ 
si ce nom peut être donné à d'habiles administra- 
teurs,àdeshonimesactifs,yigilant8,Tompusàtous 
les détails du service dont ils avoient acquis une 
longue expérience dans des emplois snbaltemest ^ 
capables en même' temps d'en saisir l'ensemBle 
avec une grande perspicacité, et d'y apporter de 
nouveaux perfectionnements. Mais si, pour mé- 
riter une si haute renommée, ce n'est point assez 
de se courber vers ces soins matériels, et qu'il 
faille comprendre que les sociétés se composent 
^hommes et non de choses , que leur véritable 
prospérité est dans Tordre qiie Vma sait établir 
au milieu des intelUgences; enfin, si goi^vemer 
est autre cbose administrer^ nous ne crai- 
gnons pas de le dire, jamais minisires ne se 
montrèrent pkis étrangers que ces deux person- 
nages, si étrangement célèbres, à la science du 
gouvernement; et les jugeant par des faits irré- 
cusables, il nous sera facile de prouver que tous 
les deux furent funestes à la France, et lui firent 
un mal qui n'a point été réparé. > 



(i) Set ftutcM minûtrat étoicnt le marquis de LiomM et Hkshel 
Le Tellîer, pke de LoaToû. Ces deux percoauget, et le surintBa- 

daatdes finances Fouquet, administroient toutes les affaires sous 
le cardinal. Le roi les avoit conservés , cl lors de la chute d^ Fou- 
quet, Colbert rempla^ celui-ci sous le titre de contrôleor^énéra. 
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Colhcrt avoir paru le premier : c'est à lui, el 
nous l'avons déjà dit, que Louis XIV dut ce ré- 
tablissement des finances qui le rendit, en peu 
d'années, maitre si tranquille et si absolu de son 
royaume; mais il n*est pas inutile d'observer, 
pour réduire à sa juste valeur ce qui , au premier 
coup d*œilypourroit sembler un effort de génie, 
qvtt cette restauration 'financière ne fîit opérée 
que par un odieux abus de ce pouvoir qui déjà 
ne vouloitplus reconnoître de bornes, et qu'une 
banqueroute fut le moyen expéditif que le con- 
trôleur-général imagina pour arriver au but 
qu'il Youloit atteindre. £lle fut opérée tout à la 
ù>is et sur les engagements de la cour, connus 
sous le nom d^ billets d'épargne (i), et sur les 



(i) Ces billets dVpargné ftTOMnt été jetés par la cour dam le 
commerce , pendant les temps critiques de la régence j les porteurs 
enétoient devenus créanciers de l'Elai; et h-s besoins toujours crois- 
sants du ircsor les avoient fait multiplier d une manière excessive. 
Ne vojMkt ancan moyea de les aoquitter, Gilbert imagina de lea 
déorier^etypour j pamnir «Atement il commença par les laiie 
refuser dans les recettes du roi. Le moyen étoit sans doute imman- 
quable, et l'effet en fut tel, qu'à peine Irouvoit-on cinquante franco 
sur un billet dedir mille francs. Alors il en fit racheter d'énormes 
quantités , et paya ainsi à peu de frais des dettes considérables. 
Quant ans leiUes de PHAid-de-VilIe, voici œ qoi arrira : dans ces 
mdmss m oments de crise, lAoowatoit forcé laTilledeFacis à em- 
prvnter de très grandes sommes à de gros intéréte, et comme elle ne 
pouToit subrenir à les pajer, une ordonnance obligea les rentiers à 
imputer au remboursement du capital, ce que l'on déclaroit excejfi/* 
dans les intérêts qu'ils avoient re^usj cette opération ruina uu 
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rentes de rhètel-de-ville, par des manœuvres 
qui ne peuvent étonner de là part d'un homme 

dont la conduite envers Foiiquet n'offre qu'un 
tissu de bassesses , de fourberies et de cruau- . 
tés (i), mais qui étoient assurément fort in- 
dignes de la probité d'un gf^nd roi. Eniinf ce 
qui eût été diÔicile pour qui iaui^it voulu avant 
tout être juste se fit très facilement j>ar, l'injus- 
tice et par* la violènce. Ce fut en même temps . 
une occasion d'appr^endre ap parlejonent ce qu*il 
alloit être sons la nouvelle administration : lé - 
roi se rendit au palais, portant lui-même ses 
édits; et sans laisser aux chambres le temps de ^ 
les examiner, ordonna qu'à l'instant même ils 
fussent enregistrés, leur déclaraut qu'à l'avetiir 
il prctendoit qu'il en fût ainsi de tout ce au'il lui 
plairoit d'envoyer à son paplement, saufà écou- 
ter ensuite ses remontrances, s'il y avoit lieu. 



§rtiid nombte de familles, dont le piui deir et aeiiTeiit rvniqut 
eevaau éioit en reatee coBStitiwM sur J*hAte!«de*-viUe. (Aféw. dhr 

Fabbé DE Choisi. — Id. du comte de Bossi, t. 3.) §i 

(i^ Fouquet étoit coupable sans doute; mais Colbert quf , sou» 
le masque hypocrite de la plus ardente amitié , abuse de sa con- j 
fienoB, l'aitire daus ua pi^e exécrable , et, lorsqu'il Vy a fafl i 
tomber , te montre aoo ennemi le plue imptecekle et lé plm 
adwrné, Gdltcrt eet mille foie plue oonpable ^ne lui. On ne pant 
lire sans indignation , et sans concevoir pear cet homme •■lent 
de h aine que de mépris, les détails de cette manoeuvre atroce 
et de ce vil espionage i^Fojm les MémoirÊi de Vàbbé os Ca«ist , 
1. 1 , liv. 3). 
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Ainsi, tout étant abattu aux pieds deLôuis XIY, 
on conçoit ce qu'il étoit possible de faire au mi- 
lieu d'un vaste eni{>ire, si puissant par Sâ popu- 
lation», si riche par son territoire, et où , pour la 

première fois depuis l'origine de hi inoiiarchie, 
il n'y avoit plus qu'une seule action et unt seule 
volonté. Aussi ce qu'opéra ce même Colbert dans 
l'espace de quelques années, en déployant sans 
obstacle ce qu'il avoit d'kabileté et de vigi- 
« iance, passa-t-il ce (|ue l'imagination auroit osé 

* concevoir, et à un tel point» que l'admiration et 

* la Êiveur publique sacoédèrent à cette baine 

* qu'il avoit dTabord justement méritée. lia France 
n'avoit plus de niartne*: 5t en créa ùnè comme 
par enchantement, el bientôt les flottes du roi 
comTirent l'Océan d'où elle^ avoicnt depuis 
long-tenjps disparu; sous leur protection, le 
commerce extérieur, presque anéanti, se ranima, 
et' des com|Aignies de négociants, instituées et 
favorisées par le ministre, lui donnèrent les ac- 
croissements les plus rapides, et le firent fleurir 
à relaient et k l'Occident. Alors fut commencéè 
l'entreprise hardie d'un canal qui devoit joindre 
lêsdeux mersfi); des manufactures s'organisè- 
rent de toutes parts dans l'intérieur, et ne tar- 
dèrent point à rendre l'étranger tributaire de 

nos arts industriels; les sciences et les beaux 
k 

<%) eaniil du Languedoc. 

T. IV, — r« PARTIK. a . 
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arts obtinrent des établissements durables et de 
magnificjues encouragements; TObservatoire fut 
bâti ; on commença la &çade du Louvre; auprès 
de rÀcadémie françoise s'élevèrent et FAcadémie 
des sciences et celle de peinture et de sculpture; 
et les libéralités du roi se répandant avec profu- 
sion sur les beaux génies dont les chefs-d'œuvre 
illiistroieiU alors la France, etsurun grand nom- 
bres d'autres savants et gens de lettres, dont il 
vouloit récompenser les travaux et les efforts , al- 
loientchercherjusqu'aumilieudesnationsétran- 
gères, le mérite souvent oublié dans son propre 
pays. En même temps il réprimoit par des édit» 
rigoureux la fureur des duels; se montroit vigi- 
lant et sévère envers les protestants qui sem- 
bloient impatients du joug, en les renfermant 
du moins dans les bornes de Tédit de Nantes , 
que le malheur des temps avoit forcé de leur 
accorder; des magistrats travaillant, sous ses 
ordres, à la réformation des lois, recueilloient 
en un seul corps les ordonnances publiées à cet 
effet, en divers temps, par les rois de France; et 
sa politique, d*accord avec la justice, achevoit 
de détruire, dans les provinces, la tyrannie des 
seigneurs, souyent intolérable à l'égard de.leurs 
vassaux ( i ). Cependant Louvois, qu'il avoit placé 



(i) C'étoit un malheureux effet de la licenc« des guerres qui 
«voieat précédé. Le roi remédia à ce mal en établixsaat une cbam- 

■i 
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à la téte du département de la guerre, et^qui 
étoit doué d'un génie tout-à-fait propre à ce 
gçnre. de travail, achevoit ce que le roi avoit 
commencé; et coroplétaDt, sous tous les rap- 
ports, rorganisatton des armées, rendoit for* ' 
midable au dehors' cette France , que son rival 
avoit faite si prospère au dedans. Ton» ces mi- 
racles s'opéroient au milieu des fêtes et des di- 
vertissements d*une cour la plus polie, la plus 
galante, et eu même temps la plus majestueuse 
qui eût jamais été; et Ton peut dire que Louis XIY 
s*élevant encore au dessus de tout cet éclat qui 
renviroDQok, par mille dons extérieurs dont la 
nattire s'étoit phi l^me», sembloit quelque 
chose de plus qu'un homme à ses peuples éblouis 
et enivrés. 

Et pour son malheur et celui de ses peuples, 
il partagea lui-même cet enivrement. Jamais 
prince ne s'étoit vu entoiU"é de plus de flatteries 
et de séductions: ce n'étoient pas des hommages 
qu'on lui rendoit, c'étoit un culte; et parmi les 



hft àt jnstice anbohiito qni, mm !• nom de grandM jour$t àim\% 

parcourir les provinces , réprimer et punir toute» ce» injustices. 
Kilo commença ses fonctions en Auvergne, où les violences avoient 
été [>oussées à de plu!i grands Kxôti que partout ailleurs. Il en 
co&U la téte à plnsietirs; un grand aoBbre d« «cigMim- forçat 
puni* par U d^ôolitioii de laors ehimns, et le ah^xi dtt prince 
Wnedit jusque mrlei jnges subalteNics dont Ils avoient fait I«e 
imtramcQt de leur tjrreooie. (Rbbodlsi, t. 1, p. 635, iii-4*>) 



I 
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flatteurs et les adorateurs de ce diett mortel ^ il 
n'en étoit point de plus dangerei» pour lai que 
ces mêmes nimstfes, qui eurent-bientot reconnu * 
combien il leur seroitÊiciie d*en faire leur dupe. 
Ombrageux comme il 1*étoît sur le pouvoir, et 
s'étant fait une loi d'en fermer tous les abords 
et de îj'écouler qu'eux, il leur suffit de se prê- 
ter à son goût pour les détails du service , qu'il 
croyoit une des conditions essentielles de l'art 
de' régner, et de Tei^ accabler *an delà de ses 
forces^ pour lui persuader, alors qu'ils lui fskï* 
soieAt faire ce qu*i4« vouloient, qu'ils n'étoient 
que de simples ekécuieurs de ses volontés (t). 
Il Jetnf.fut|>las &cile encore de lui Saâre croire 



(i) lUém, du dac u S&tm-SniQfl, lir. i. — «Son esprit , dit- 
it, nauvdleiaeot, porté «n petit, «e plut en tonlcs sortee de dé- 
teilr. Il entra sans cesse densles derniers sur les troupes , habil- 

fcmcnl, évolutions, armement, exercice, discipline, en un mot, 
dan» tontes sortes de bas dcuils^ il ne s'en occupoit pas moins 
sur ses bâtiments, .sa maison civile, ses extMordinaires de bouche : 
il croyoit toujours apprendre qucl<[ue chose à ceux qni en ce genre 
en «ainient k pins , qni reoewient en novices des leçons qn*ils 
aa^ieiit psrcœnr depuis long-temps. Ces pertes de temps, qui 
paroissoient au roi avoir tout le mérite d'une application conti- 
nnellc, étoient le triomphe de ses ministres tjui, avec un j>eu d'art 
et d'expérience à le tourner, faisoient venir, comme de lui, ce 
qu'ils vouloieni eux-mêmes, et qui condnlMÎeilt le grand mo* 
narque selon leurs vues ci Icop eouTent selon leurs intôéu, taw^is 
quMls s*applsndieseîent de le voir se nùjer dans les dléiaile. • Il 
faut sans doute ne Se livrer qn^^flïc quelque me'iianoe aaX réoits 
du duc de Saini-âinMni, qui se laisse tmp sonveat aller i ses pflé<^ 
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que ce pouvoir sans bornes qu'il exerçoit, et 
cette obtissance servile qu'il exigeoit de tous, 
et depuis le premier jusqu'au dernier, et au de- 
' vant de laquelle tous sembloieut courir, étoient 
en cfïet k seul principe ce mouvenieut pro- 
digieux qui s'opéroit autour de lui, de Tordre , 
de la paix, de la' prospérité dont jouissoit la 
France k Tinbémur, de Vétonnement mêlé 4'une 
sorte de crainte, qu'elle inspiroit aux étrangjers. 
Il arriva doncquclemonafrque le plus absolu de , ' ; 

riùirope en devint aussi le plus orgueilleux. Son 
ambassadeur a J.ondrcs avoit été insulté par ce- . * I 

lui d'Espagne, à l'occasion du droit de préséance: ; 
il exigea, avec trop de hauteur peut-être et avec | 
un sentiment trop vif de sa supériorité, une sa- ^ 
tiskction proportionnée à l'offense (i); toute- î 
fois on doit dire qu'il étoit en droit de Texiger, ^ 
même en lui reprochant d'avoir usé trop rigou* 
reusement de son droit; mais sa conduite avec 
le pape, daus Taffaire du duc de Créqui, qu i pour- . 



jugés et k ses preTcntioiis 5 mais comme son caraclère élail la iran- 
cliisc même, on doit le croire, lorsqoe ce il Jit e«t expliqué et 
con&rmé par le» fail». ' 

(1) Il rappeUa rambaMaasa» qtt*il avoit A Madrid, fit Mrlirde 
FraMe «lui d'Espagne , et dêeUra à son beau"ipka q«a , a*!! ne 
Moomioûaaitla anp^iorité de la cour de France et ne lui faisoit 
pas «ne aatisfaction solennelle d'un tel affront, la guerre alfoil 
recommencer. Philippe IV étoit loin île pi.uvoii ;»r( f pter un pa- 
reil défi ^ il lui fallut s'humilier ^ « ol cette cour encore liac, dit 
Voltaire, uimmura long-temps de son hnmiliati oB . » 
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roit Texciiser? En fut-il jamais de plus dure, de 
plus injuste, de plus cruelle même, et d'un plus 
dangereux exemple? Quel triomphe pour le roi 
de France de se montrer plus puissant que le 
pape, comme prince temporel, et sous ce rap- 
port, de ne mettre auc6ne différence entre lui 
et le dey d'Alger ou la république Me Hollande ; 
de refuser toutes les satisfactions convenables à 
sa dignité, que celui-ci s'empressoit de lut offrir 
à Toccasion d'un mallieurcux événement que les 
hauteurs de son ambassadeur avoient provoqué, 
et dont il lui avoit plu de faire une insulte (i); 
de violer en lui tous les droits de la souverai- 
neté en le citant devant une de ses cours de jus- 
tice et en séquestrant une de ses provinces; de 
le forcer, par un tel abus de la force, à s'humilier 
devant lui par une ambassade extraordinaire (a), 
dont Teffet immanquable étoit d'aifoiblir, au 



(t) Voltâin dit loi-Bs^M ^o* k due Cr^ni «voit rétolté la 
Romtins par ses hauteurs; que Ms domeitiqaes com mettoient dans 
Rome les m^mrs désordres qur la jennene indisciplinable de 
Paris; que ses laquais avoiciil charge, Tépéc & la main, une escouade 
de Corses qui proié^oit les exécutions de josiioe. 

(a) Afmt d*en irenir là , le pape atott Taînemsttt employé tona 
les asojens deewioiliatioa; il avoit fait pendre qnelques-niia des 
soldats qui avoient insallé l*bàtBl de rambaasade; il avoit fait 
sortir de Rome le gouvertieur de cette ville, soupçonne' d'avoir fa- 
vorisé l'attentat. Ni ces actes de déférence, ai U s pamh s de paix 
quUl lui fit porter, ne purent fléchir le roi. Pour l'apaiser quand ou 
TaToil offense' , il faÛoii qu'on' n mit aona acs fàada. On sait à 
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profit de son orgueil, la vénération que ses 
peuples devoieut au père commun des fidèles, 
et dont son devoir à lui^^mérae étoit de leur don- 
ner le premier exemple? Il le remporta ce dé- 
plorable triomphe; il lui étoit aisé de le rempor- 
ter : et dès lors on put reconnoître que Louis XIV, 
prince assurément très catholique , et qui se 
montra jusqu'à la fin invariablement attaché à 
ses croyances religieuses, u'entendoit pas autre- 
ment la religion et le^ vrais rapports des princes 
chrétiens avec le chef de l'Église, que nefavoient 
fiût ses prédécesseurs; et par cela même qu*il 
avoit su se &ire plus puissant qu'aucun d'eux , 
poussoit peut-être plus loin encore ce système 
d'indépendance envers Tautorité spirituelle, dont 
il sembloit décidé que pas un seul des rois de 
France n'apercevroit jusqu'à la fin les funestes 
conséquences. Au milieu de ces tristes démêlés, 
commençoient déjà le scandale de ses amours 
adultères et tous les désordres de sa vie privée, 
qui pouvoient mettre en doute aux yeux de ses 
peuples la sincérité de sa foi, et ajouter encore 
au fâcheux e£fet des violences exercées contre le 



quoi ce pape fut réduit : il se vit foioé d'cxilei- de Home son 
propre neveu, de casser la garde corse, d'élever lui-même, dan» 
la ckpitalt de tel ÉuiU etdnnMMde dirétien, une pyramide, aTCO 
une inscrlpiion qui lignaloii à la fois Tinjuie et lâ répanilion , 
cafio d'cDToycr un légat à latcrc faire satisfaction an rai, ^u» 
ponr miens dira , lui demander pardon. 
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souverain pontife, et des humiliations dont ie 
fils aîné de l'Église s*étoit plu à Tabreuver. 

Au moment où ces choses se passoient, une 
hérésie, de toutes la plus perfide et la plus dan- 
gereuse, parce qu'elle est la seule qui cache Tes- 
prit de révolte sous une apparence hypocrite de 
soumission , la seule qui , sachant faire des 
humbles sans exifjer le sacrifice de l'orgueil, 
séduise et tranquillise les consciences que des 
erreurs plus tranchantes et une rébellion ouverte 
auroient pttel6raye% le jansénisme enfin» /m»- 
^'U faxil Pappelçr par son nom, poursuivoit 
sourdement le cours de ses manoeuvres sédi* 
lieuses. Né de Thérésie de Galnn» et établi, de 
même que le système de cet hérésiarque, sur un 
fatalisme atrute el désespérant, U a voit pénétré 
en France an temps de la guerre de la fronde; 
et ce caractère nouveau qu'il (^résentoit de ré- 
volte et d'hypocrisie, devoit lui faire* plus que 
partout ailleurs, des partisans clans un pays où^ 
sur ce qui concernoit le gouvernement ecclé- 
siastique, on s'épuisoit <lepnis long-temps en 
efforts et en inventions pour résoudre le pro- 
blème, assez difficile sans doute, de concilier 
l'obéissance <|ue l'on devoit au pape avec le 
mépris de son autorité. Les jansénistes appor- 
toient, pour vaincre cette difficulté, le secom^s 
d'uîie foule de raisonnements sophistiques plus 
subtils qu'aucun de ceux que Ton avoit jusqu'à- . 
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]or$ employés» et une éruditioii à' la fois catho- 
lique et protestante qui roettoit à l'aise les fac- 
tieux, non seulement contre le pape, mais en- 
core vis-à-vis de toute autre autorité. Ils eurent 
donc bientôt de nombreux partisans, surtout 
dans le parlement, où ce fut un vrai soulage- 
n^ent pour un gr|ind nombre, de pouvoir com- 
battre ce qu'iU atppeloient la cour de Morne en 
toute sujreté de conscience. Mais ils attaquèrent 
en même temps la cour de France : car c*étoit ce 
parti des jansénistes parlementaires qui se ral- 
lioît au cardinal de Retz, clc'étoienl encore les ' 
curés jansénistes de Paris qui lui avoieiit procuré 
l'influence qu'il exerça si long-temps sur la popu- 
lace de Paris. Ce fut là ce qui rendit ces sectaires 
odieux et suspects au gouvernement; et cette 
aversion qu'ils avoie^t iuspirée sous la régence, 
Louis XIY la conserva contre eux par cet instinct 
de royauté qui ne l'abandonna jamais, et surtout 
dans ce qui le touchoit particulièrement. 11 pour- 
suivit donc de nouveau le jansénisme, déjà démas» 
qué et condamné k Rome comme en France, dès 
le moment de son apparition; et réconcilié avec 
le pape, ce monarque appela à son secours, et 
pour raffei mir sa propre autorité, le souverain 
qu'il venoit d'outrager el dans son caractère et 
dans son autorité. C'étoit se montrer inconsé- 
quent; mais la suite fèra voir eu ce genre bien 
d'autres inconséquences. Quoi qu'il en soit, les 
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nonveaux sectaires , malgré leurs distinctions, 
très ingénieuses sans doute, du droit et Av\faii (i), 
se virent poussés dans leurs derniers retranche- 
ments, et réduits, par le concours des deux puis- 
sances, à sigiijer un formulaire par lequel il 
leur fallut reconnoître que les cinq propositious 
étoient non seulement hérétiques, ibais extraîtos 
formellement du livre de Jansénius^et condam- 
nables dans le sens propre de Fauteur. Abattus 
pour le moment, mais non soumis, nous les 
verrons bientôt recroître plus opiniâtres que 
jamais, et grâce aux inconséquences fatales du 
prince qui les poursuivoit, plus forts qu'ils n'a- 
voient jamais été. 

Cependant Colbert conlinuoit ce qu'il avoit 
conifnencé : commerce, agriculture, marine, 
ûuauces, tout en France devenoit de jour en 
jour plus prospère, plus florissant; et Theureux 
et habile ministre étoit en quelque sorte associé 
à la gloire du monarque sous les auspices du* 



(l) PtarœUedistiactioa, bien digne d'eux assui-ëmeat, ils rccon- 
aoissoient, dicoient-ils , avee le pape et Im ^Téqucs , que 1« doo- * 1 

trine des cinq propositions étoit jattament ceiMwée: c'étoit là le 

point de droit. Mais ils ntoicot que cette doctrine fût celle de Jan- 
sénius : c'cloit là le point défait. D'où il re'sultoit que si Ton eût 
consenti à leur faire une telle concession, imit m paroissanl con- 
damner les cinq propositions , ils les eussent rcciieuicnt sou- 
tenues en Mtttenant le livre de Jansénius , où elles etdent effeo- 
liTement. 
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qael il opéroit cette grande restauration de la 
France indostrielle. Louvots en étoit jaloux, et 

pour contrebalancer les succès pacifiques de 
son rival, il épioit une occasion d'enga^^er le 
roi dans quelque guerre où il pût faire briller à 
son tour ce qu'il avoit d'habileté. 

Ce u'étoitpas une entreprise fort difficile avec 
un prince tel que Louis XIV : déjà il avoit fait 
preuve d'une grande susceptibilité sur ce qu*il 
croyoit toucher àl'honneur de sa couronne; i*em- 
pressement avec lequel il vdkoit d'accepter la do- 
nation injuste et bizarre que le duc de Lorraine, 
Chai les IV, avoit imaginé de lui faire de ses Etats, 
au préjudice des droits légitimes de sa famille (i), 
fe montroit assez disposé à saisir toute occasion 
qui se pourroit présenter d'accroître le nombre 



(i) Ce priace , que aotti «vwkS vh j<nwr an rdledras ]• iVmde, 
et que leè Tidnttades de ea fortwM, «es inconstJUiOM et flcs 
bizarreries ont rendu plus célèbre que ses taleots miUtiiires qui 

étoienl très n'cls , 6t cette donation au roi , pour se. vengpr de 
ce que son neveu, à qui il avoit promis la succession de ses Etats 
en faveur de son mariage avec mademoiselle de Nemours , usoil 
de l'entremise même do roi pour obtenir TesAsution d'une pro- 
messe que son onUe ne -fouloit plus tenir, peroa que ce mariage , 
qui lui avoit plu d^abord^ luidéplaisoit main tcnau t; et Loui^- XIV, 
qui s'e'loit déclare le protrrtcur du jeune prince de Lorraine, ne 
balança pas à signer une. convctiiKjn qui l'cnrichissoil des dé- 
pouilles de son protégé , ne répondant autre chose à ses justes 
.plaintes^ sinon que les affaùm de$ row ne «e U'oÙirimt fat eommv 
«etts» de$ paitimiien. Toutefois, en sait que. oe traité demeura 
sans effet. 



I 
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de ses provinces. Ën donnant des secours au 
Portugal contre TEspagne, malgré les conditions 

expresses de la paix des Pyrénées (ij, il avoit 
tloiinc lieu de croire que, lorsque la raisou 
d'état seroit mise eu avant, on le trouveroit peu 
scrupuleux sur la foi que i'ou doit aux traités. 
Enfin, tandis que ses flottes purgeoient les côtes 
de la Méditerranée des corsaires de Tunis et 
d'Alger d«nt elles étoient infestées, un petit 
corps de troupes auxiliaires, qu'il avoit envoyé 
à Tempereur, se signaloit dans la guerre que ce 
monarque soutenoit contre les Turcs, et décidoit 
par sa valeur du succès de cette guerre périlleuse 
et de la paix qui la suivit. Au sein de cette pros- 
périté qui sembloit plus qu'humaine, il ne lalloit 
donc qu'une occasion pour donner Tessor à 
rainbition et à l'humeur belliqueuse d'un jeune 
prince qui, de quelque cèté qu'il portât les re- 



(i) Pbur yûAet ce traité, des minisures , et Turenne lui mim 
qne l'on voit arec peine professer de pareilles doctrines , soutin- 
rent que « la promesse qu'avoit faite Mazarin d'abandonner le 
Portugal étoit une faiblesse contraire à Véquité naturelle, au droit 
dea jjcru , à la protection que let roi» 90 doit>ent mu tu e Uementf 
i]tt*dle n*étoit pas moins «onCroâv à la poKtùjue ; que lUatolt de 
la FVanee étoit qnc U eourouM de Portngml fàt indépendaiite j 
que l'Espegne n*étoit point encore assez humiliée, quoiquVUe le fftt 
beaucoup; qu'il falloit l'abattre tellement, qu'elle ne pût pas se 
'relever, elr. ( Wérii. ne. Choisi. V Le roi godta ces misons; et, en 
effet, elles dévoient lui sembler bonnes, les ajjaires det rois ne se 
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gards, ne voyoit rien qai pût lui être corn- 
paré(i). 

La moH du roi d^Espagne en offrit une 
que Loiivois ne laissa point échapper. Il aroit 

su persuatler au roi que, malgré les renoticia- 
tions qu'avoit faites rinfaiitc Marie-Thérèse, au 
moment où elle étoit devenue rfeine de France, 
à la succession du roi son père , elle avoit con- 
servé, en vertu des coutumes particulières du 
Brabantf un droit sur la Franche-Comté et sur 
une grande partie des Pays-Bas, que ces renôn- 
ciations n^avoient pu ni détruire ni infirmer (2). 
Louis avoit déjà lait valoir près de Philippe IV 

M * ■ 

(1) «L*AiisKet«rce ravageepar U peitej Londres réduileencfloclras 

par un incendie nttribue injustemènt aux catholiques ; In pruili- 
galilé et l'indigence continuelle He Charles II, aussi dangereuses 
pour ses ailaireii que la conlagioti et Tincendie, meltoieut la Francv 
cnsArelédii oôlédes Aagluis. L'etupereur rcparautà peine Tcpui- 
ùment d'une guerre contre 1m Turcs j le roi d'Espagne, Phi- 
.BppeTV, mouraat, et aa mbaarehie ïusti foible que hii, lais- 
soieot Louis XIV la leid paissant et le seul xedoutable. » Voilà 
ce que dit Voltaire ; mais il auroit dû ajntUor , ei r«*véaement le 
prouva, que, vu Téut actuel de TEurope, U n éioit point de ten- 
nltcni pins dangereuse pour ce prince que cette puissance même 
et. la erninM q«*eU« iMpifoit. 

(a) Cette eontnaw paniealièie dn |Miya éioit appelée àraU dis 
déwtution ; elle portoit que nsi une femme on un mari venoientà 
«mourir, la proprie'té de tous leurs fonds de ti^ri»' rUnt dévohn» 
« aux enfants mâles ou femelles issus de ce mariage, sans <]iic ceux 
<c du second lit y pussent prétendre, Tépoux survivant n'ayant que 
« rnsafruU. i» Cette fois-eî Louis XIV jugea que les affçittM du 
pnneeiudgifoitnt pointée troileratttrcnient ^iieceÔB* iupartmiUen» 
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ce droit, que le monarque déjà mourant n'avoit 
pas voulu recoanoitre i après sa mort , le cabinet 
espagnol y parut encore moins disposé, et ainsi 
commença la guerre de Flandres, source de toutes 
celles doul ce règne si long fut à la fois illustré 
et désolé. 

Si Ton examine Tétat de TEurope au moment 

où éclata cette guerre si féconde en résultats , on 
voit que tout commence à s'y compliquer, grâce 
à cette politique d'intérêts qui étoit devenue la 
seule conscience de l'antique chrétienté. Tandis 
que le Portugal, sccrètemeut aidé par la France^ 
défendoit son indépendance contre TEspagne, 
des rivalités de commerce avoient fait naître une 
guerre acharnée entre les Ânglois et les Hol- 
landoîs; et Charles II, qui venoit de remonter 
sur le trâne sanglant et ébranlé de son père , se '* 
rendoit agréable à sa nation en poussant cette 
guerre avec beaucoup de vigueur et de succès; 
car, en même temps qu'il leur iivroit sur mer des 
batailles sinon décisives, du moins humiliantes 
pour eux, il leur suscitoit sur terre, dans le fou« 
gueux évéque de Munster, un ennemi formi- 
dable, et auquel ils étoient par eux-mêmes dans 
I*impuissance de résister. Attentif à ces mouve- 
ments, Louis XIV, que les Hollandois appe- 
loientà leur secours en vertu des alliances qu^il 
avorît formées avec eux, se trouva bientôt dans 
ralternative embarrassante ou de se brouiller 
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avec le roi d'Angleterre, dont l'amitié étoit k 
ménager, ou de s'aliéner ces républicains qu'il 
lui importoitde ne pas avoir contre lui, lorsque 
le moment seroit venu de faire valoir ses pré- 
tentions héréditaires sur les Pays-Bas. 11 essaya 
d'abord le rôle de médiateur entre les puiasances 
belligérantes^ rôle qui lui réussit si peu que les 
Angloîs lui déclarèrent la guerre à lui-même, et 
continuèrent en même temps de la faire à ses 
alliés. Les choses en étoient là, lorsque, sur 
les derniers refus que fit le cabinet espagnol de 
lui céder les provinces qu'il réclamoit, se croyant 
sûr des Hollandois qu il avoit délivrés des hosti- 
lités de l'évéquc de Munster, et d'un autre côté 
ayant pris toutes ses mesures pour ne point 
trouver d'obstacle à l'entreprise qu'il méditoit (i), ' 
il commença brusquement la guerre; et mar- 
chant lui-même à la tête de ses troupes» entra 



(i) « Les premiers historieDS de Louis XIV, n^ayantpas tous les 
documents que l*oa ft •oqnît depuis , disent que os fia un mojen 
d*iiii traité d'aUUnes qu*il fit «tco la Suède qn*il s^assura, dans 
cette guerre, la neutralité derempcrcur, la Sufede s'engageant par 
ce traité à faire entrer douze mille liomiiu .-> dans les Etats hérédi- 
taires d'Autriche, au moment oà l'empereur prendroit parti 
contre la France. Depuis , Ton a découTerl que rinaciion du chef 
de la maison d'Aulràdie, daw cette ciroonetaiiee, avoit pour cause 
' «n traité oondit eecièteineDt eatre lui et le roi da Vkanoe, trailéà 
peu près semblable 4 celui qu'ils entamirent k la mort de Char- 
les II , roi d'Espagne, et dans lequel ils se partageoient à l'avance 
les dépouilles de ce roi encore enfant, dont l'un et l'autre l'loient 
les protecteurs naturels. » (Voltaire, Siècle (le Louis XIF.) 



I 
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vers le milieu de 1667 dans les Pays-Bas es* 
pagnols. 

Jamais troupes plus braves et mieux disci* 
plinées ii*avoieat été commandées par de plus 
habiles généraux, et n'avoient eu devant elles 
un ennemi plusfoilale, plusdéiiué de ressources 
et surtout plus effrayé : aussi fut-ce plutôt une 
promenade qu'une campagne militaire, et cette 
guerre de Flandre n'est pas moins faméuse*par 
ia rapidité des conquêtes U] que par le luxe et 
la magnificence qu'y déploya le jeune roi. La 
reine et toute la cour Tavoient suivi à cette expé- ^ 
dition guerrière comme à un spectacle; et c'é* 
toit au milieu des fêtes et de l'étiquette accou- 
ixunée de Saint-Germaia,que tombdient les villes 
assiégées, et que s'obtenoient tant de faciles 
succès. Vainqueur à l'instant même partout où 
il lui avoit plu de se présenter, Louis revint au 
milieu de ses peuples jouir de teurs acclama- 
4ious et de cette moisson de lauriers acquise à si 
# 



(1) mwéchAlde Tanniie cotnauidoit en chef sont b tàtittÛ 
y avoiideax autres corptdftr m éc, l'un sous les ordres du maitfobd • 

d'Aumont, l'autre coramandé par M. de Créqui. Les villtt de 
CharlcToi, Armenlièrcs , Saint-Vinox , Fumes, Ath , Totirnar, 
Douay, Couiuay, Oudenardc et le fort de ia Scarpe, luirnt pris 
dans respM» de de«x mois par «et trois corps d'armée raana>u> 
weai dMemi sépuéme^ Ia auniMgne fat undmk pw k siëge 
de Lille, auquel le roi assisu, «t q« se tendit, le 37 «o&t , apri* 
neuf jonnde traacbee. 
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peu de frais, tandis que l'Europe épouvantée 
commençoit déjà à se coaliser contre Tenuemi 
trop redoutable qui sembloit menacer son indé- 
pendance. C'étoit pour la première fois qu'elle 
coDcevoit des alarmes sur cet équilibre» auquel 
la paixsde Westphalié avoit âttaché le repos, du 
monde civilisé 9 et Von peut dire que celui qui 
l*airoit rompu le premier, se réjouissoit et se glo- 
rifient comme un enfant de ses triomphes sans 
en prévoir les conséquences. Cependant elles ne 
se firent point attendre; et ce fut au milieu de» 
enchantements de> Versailles qu'il avoit com-. 
mencé à bâtir, et de ses nouvelles et si scanda- 
leuses amours a^ac madame de M ontespan, qu'il 
,reçut l'avis trop certain de la triple alliance qui 
venXMt d'être conclue entre les HoUandois, ses 
anciens alKés,*la Suède et l'Angleterre, pour l'ar- 
rêter tout court dans ses- projets ambitieux, et le 
forcer à faire sur-le-champ la paix avec l'Espagne. 

(1668) Cette nouvellehii parvintau moment où 
Louvoisetleprincede Coudé, tousles deux jaloux, 
de Turenne» et chacun à sa manière (i), lui mon* 

LouvoiSy sous qui tout plioit, et qui vouloii la faveur pour 
lui Mol, iStiMt profondément hhtsi du too d'indépendanœ n quel- 
qnefbi» do wxpidmiti que pretioit à <on ^^ard le maréchal de Ta- 
faune , placé trop haut dans IVstime etdans la confiance de son 

maître, pour (|u'il pût rspe'rer d'en faire, aiosi que dts autres gé- 
néiaux, l'admiratj^ur de ses conceptions et l'esclave de ses volontés. 
Ce fut donc lui qui détermina Louis XIV, en faisant valoir mille 
T. IV. — I»"*' PAUllE. 3 



li QUARTIER 

troient la conquête de la Franche-Comté comme 
plus facile encore que celle de la Flandre; sur 
ce qu'ils lui en disoient, il comprit fort bien que 
ce n*étoitque par de nouveaux succès, plus dé- 
dain eiMX>re que ceux qu'il ayoit obtenus , qa*il 
pouvoh déjouer la ligue des trois puissances 
conjurées contre lui, et 8*îl étoit dans la néces- 
sité de iiire la paix, de ne la fiiire du moins que 
comme il convenoit à un vainqueur. On sait que 
la Franche-Comté fut conquise en moins d'un 
mois (i). Cependant un congrès s'étoit ouvert 
à Aix-la-Chapelie , pour y traiter de la paix entre 
la France et l'Espagne. Le pape, qui la désiroit 
viYeaaent, qui depuis long-temps la soUicitoit 
de tontss ses forces, en étoit en apparence le 
médiateur; mais les véritables arbitres de cette 
paix étoîent ces mêmes HoUandois, qui, peu de 
mois auparavant, avoient imploré à genoux l'as- 
sistance du grand roi; et ce fut un affront qu'il 
lui ialiiU dévorer^ au milieu de triomphes qui 

I 

rftisons de bienséance» à employer, dans cette expédidou , U 
prince de Condé, alors gouTerneur de la Bourgogne, proWlioe voi- 
sine de celle qu'il s^agissoit d'envahir, et à qui, depuis sa rentrée 
en France , le jeune monarque n^aroit encore accordé aucune mar- 
que de conBance. Quant à Coudé , il désiroit sa part de ces lau- 
riet» qpe Twfloae depnle lofig-temps aïoictomioit i loi seul , et 
ce fKndment jaIoux ii*Moit rien qni fftt iadUgne de eon noble 

€Af ictfefé* 

(t) Besantîon se rendit dans fîeut jours ; Dôîe , après quatre 
jours de siège} le reste fit encore moins de résistance. 
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ressembloient à des piodiges, de voir uii échevin 
d'Amsterdam dicter en quelque sorte les condi- 
tions d'an traité qui dépouilioit le conquâramt 
d'une partie dé ses conquêtes. UEs pagne, qui 
airoit eu à choisir entre la restitution de la partie 
des Pays*Bas qui lui avoit été enlevée ou de la 
Franche-Comté, préféra reprendre cette der- 
nière province, et Louis XIV se trouva toucher 
ainsi aux frontières de la petite nation qui Tavoit 
humilié, et à laquelle il ne pardonnoit point sopi 
humiliation. Telle fut cette paix d* Aix-la-Cha- 
pelle qui ne ht que créer de plus grandes ani- 
mosités, n'apaisa auouhes méfilinoes, audànes 
jalousies, et amena bientôt de phis grands évé- 
nements et des guerres plus acharnées. 

Louis XIV, pour soutenir un droit contes- 
table et acquérir une petite portion de territoire 
qui, par sa position seule, devoit lui être néces- 
sairement disputée , et dont la possession n'ap- 
portoit point un accroissement réel à sa puis- 
sance,, afvoit donc allumé un feu qui ne devoit 
point s'éteindre, et montré le premier ce qu'il 
ialloit attendre de la paix de Westphalie, dès que 
la moindre atteinte lui uaeoit portée. H convient 
de ne point interrompre la suite de ces récits; • 
et bien qu'il n'en soit point de plus célèbres 
dans nos annales, et que le plan que nous nous 
sommes tracé ne nous permette d'eu rassembler 
que les principaux traits, peut-être le point de 
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vue SOUS lequel nous allons les considérer leur 
donnera-t-il l'attrait de la nouveauté. 

(1670) L'espèce de triomphe que les Hollan-* 
dois Tenoient de remporter sur un puissant 
moparqne les aroit enivrés; leur prospérité com- 
merciale et leurs richesses toujours croissantes 
ajoutoient encore à leur orgueil; et oubliant 
les circonstances qui leur avoient donné, dans 
la politique européenne, une importance à la- 
quelle par eux-mêmes ils n'eussent pu prétendre 
sans folie, ils s'égaloient déjà aux plus grands 
souverains, se vantoient d'être les arbitres de la 
paix et de la gume, et, à Tégard de Louis XIV, 
poussoîent jusqu'à Tinsulte la hauteur de leurs 
procédés (1). iÛnsi s*aigris8oient des ressenti- 
ments que ce prince renfermoit au fond de son 
cœur; et la connoissance qu'il eut d'un traité 
qu'ils avoient . signé avec l'empereur et le roi 
d'Espagne, dont l'objet étoit de veiller à la con- 
servation des Pays-Bas, acheva de l'exaspérer. 

Il résolut de les châtier^ et, emporté par un 



(i) Dans leurs gazelles, publiées sous Pautorité de leurs magis- 
trats , et dans une foule d^autres petits écrits dont ils iaondoient 
TEurope, iU se préaratoieBtooanflB les libéraitonctlM ottnietr»* 
tton âMPiji-Btt,qii*ils préteodotcnt avoir aenl* empéchA de d»- 
Tenir la proie du roi de France. On les accusoit, en outn, d*a'Voir 
fait frapper des médailles, dont les inscriptioiM ^COMBt perioa- 
iMllenMnk otttrafMates pe«r Lo«ia XTV. 
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mouvement de dépit puéril et indigne de ce haut 
rang où il étoit placé parmi les rois, il ne vit 
point que, pour satisÊiire son amour-propre 
blessé, il s*exposoit à la chance périll^e d'a- 
larmer de nouveau tous les intérêts de cette 
Europe, à qui il avoit appris que lui seul étoit à 
craindre, et qui, en effet, ne craignoit que lui 
seul. Le succès éphémère de ses négociations 
acheva de l'aveugler. Charles II écouta le pre- 
mier les propositions qu'il lui fit d'une alliance 
entre la France et l'Angleterre; et dans cette 
alliance, ce fut moins l'intérêt de son pays qu'il 
consulta que son propre intérêt, et le désir qu'il 
avoit de sortir de la situation sans exemple ou il 
se trouvoit à la tête d'une nation qui l'avoit rap- 
pelé, qui ne le haïssoit pas, mais qui, par cela 
seul qu'elle s'étoit faite protestante, sinon tout 
entière, du moins dans sa partie dominante, ne 
pouvoit plus supporter la domination d'un roi 
catholique dans le cœur, qui conservoit les an- 
ciennes traditions de la royauté, et pour qui 
elle devenoit à peu prés impossible à gouverner. 
Maître encore par sa prérogative de £iire la paix 
ou la guerre, Charles traita avec le rot de France, 
parce qu'il y vit un moyen de se procurer de 
l'argent que lui refusoit son parlement, avec cet 
argent de lever des troupes , et avec ces troupes 
d'abattre les factions que la licence politique, 
uée de la licence religieuse, commençoit à élevée 
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autour de lui (i). Du reste, une guerre avec la 
Hollande ne dépiaisoit point alors à la nation 
angloise« jalouse des prospérités commerciales 
de cette république, et qui, balançant à peine 
sur mer les forces- de sa rivale, n'étoit point 
fâchée de la voir humiliée sur terre , et de con- 
tribuer à ses hiimihations; (1671) il fut encore 
plus facile à Louis XIV de détacher de la triple al- 
liance la Suède, son ancienne alliée, et dont il 
sembloit que, depuis la paix de Westphalie, les 
intérêts ne dévoient plus être séparés de ceux 
de la France. L'indépendance que cette paix 
de Westphalie donnoit aux princes de l'empire 
avôit fourni au roi les moyens 'd*en gagner plu- 
sieurs par des bieniSeiits on des espérances, et 
de s'a&surer ainsi les secours des uns et la neu- 
tralité des autres (2). L'empereur luL-méme, à 



(i) Celte négociation est fameuse parle voy;<g'' rnysiéiioux que 
fil auprès (le son frère la ducliesse d'Orléans , Uenrielte d'Angle- 
tetre , voyage que suivit de pris sa moil violente et subite; elle 
l'eil eucove par l'todisorMoa deTumue à qui une IbIbkM* amw-* 
rause arracha le secret de l'Etat. 

(a) Les électeurs de Trêves, de Majunoa, et le Palatin , avoient 
promis de depunirt-r dans Talliance qn'ir<: avoient faite avec lui , 
ou (lu raoins <le garder la neutralité; et ce dernier teuoil encore à 
la 1: rance par le mariage que venoit de oonlracter le duc d'Orléans 
•Yvc ta fille. L'électeur de BaTière, que le roi avoit flatté de Tespé- 
nmce de voir une de SCS filles épouser le dauphin , étoit égàlenieat 
dans les meilleures dispositions à Tégard de la France. H en étoit 
•de même de phnisam nutits pkinms de Tempira qni , lors de 1» 
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qui les troubles de Hongrie doimoieiit alors 
trop d'occupation pourquoi! pût mettre ofastade 
à ses desseins, et qui d'ailleurs n'auioit pu comp- 
ter, dans une telle entreprise, sur le concours 

du corps germanique, prit avec lui des engage- 
ments contre les Hollandois. Ainsi tout cédoit, 
dans cette circonstance, à Tintér^t du moment. 
L'Espagne, à la vérité, repoussa ses offres; mais, 
dans Tétat de foiblesse ou ë toit cette puissance, 
ce n'étoit pointasses pour Tarréter dans ses pro- 
jets d'ambition et de vengeance. 

Il coinmença à les £ûre éclata par l'envahis»' . 
sèment de la Lorraine, effirayant ainsi, dès ses 
premiers pas , tout le c<H>ps germanique , qu'il 
essaya toutefois de rassurer, en lui déclarant qu'il 
n'en agissoit ainsi que pour empêcher son vassal 
de brouiller, et prenant en même temps l'engage- 
ment de rendre à celui-ci, lors de la paix, les États 
qu'il lui avoit enlevés. Or, il est vrai de dire qu'eu 
effet ce vassal, qufinquiétoit avec juste raisoi|L" 
un si redoutable suzerain, avoit cherché des 
appuis et des protecteurs aùprès des souverains 
qui dévoient avoir les mêmes araintes et les 
mêmes intérêts que lui (i). Cétoit donc lui que 



paix de Munster, lui avoienl vlé redev.iblcs de la rfiStitulio©(J'^0e 
pallie plu« ou moin» conùdéi-able ds leur» »ouvcrauieies. 

(i) Le toi étoitinfenutf que oe prince mîtefe iB^rtliinl «vee- 
la HoIlendokpoBrllretdmje4uikuip]0dll«iMi,etq^il Ifti- 
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Louis XIV avoit cru devoir châtier d'abord, et 
immédiatement après il se tourna contre les Hol- 
landois. « (167a) Tout ce que les efforts de Tarn* 
» bition et de la prudence humaine peuvent pré- 
3» parer pour détruire une nation , jLouis XIY 
«l'avoit fait. Il n'y a pas, chez les hommes, 
» (l'exemple d'une petite entreprise formée avec 
» (les préparatifs plus formidables. De tous les 
» conquérants qui ont envahi une partie du 
» monde, il n'y en a pas un qui ait commencé 
» ses conquêtes avec autant de troupes réglées 
» et autant d'argent que Louis XIY en employa 
» pour subjuguer le petit État des Provinces- 
» Unies (i). » L'armée françoise étoit de plus de ' 
cent douze mille hommes; l'évéque de Munster 
et l'archevêque de Cologne ravoieiit augmentée 
de vingt mille soldats auxiliaires; Condé, Tu- 
renne, Luxembourcî, comniandoient sous le roi 
cette armée formidable, qui conduisoit avec elle 
une nombreuse artillerie; Vauban devoit di- 
riger les sièges. Gomment supposer qu*un petit 
peuple de marchands, qui n*avoit pour toute 
défense que yingt-cinq mille hommes de mau* 



«oit en même temps solliciter TEspagne de prendre une attitude 
plus décisive dans des circonstances où l'union des puissances 
menacées par Louis XIV pouToit seule les préserver de ses eaUro- 
prises j et certes , il n*j «voit rfmi en «da qtai ne f&t îia «i^rit 
jndicâenx et pi^oyaiit, 
- (1) VoLtAiu , S&de d» Ums XiF. 
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vaises troupes, commandées par uu jeune prince 
sans expérience de la guerre (i), pourroit ré- 
sister au plus puissant monarque de l'Europe, 
qm se Êdsoit maintenant des auxiliaires contre 
lui, ou des alliés qu'il lui ayoit enlevés, ou des 
ennemis contre lesquels , quelques années aupa- 
ravant, il Favoit défendu? Les Holiandois se 
crurent perdus, et Louis XIV, quils tentèrent 
vainement de fléchir par leurs soumissions, le 
crut de même. Il entra dans leur pays avec la 
rapidité d'un conquérant; dans leur extrême iou 
blesse, ils n'eurent pas même la pensée de l'ar- 
rêter; et le passagé du Rhin, dont rimagination 
d'un grand poète (a) a su &ire une action hé- 
roïque, n'eut été, sans la témérité du jeune duc 
de Longuerille (3), qu'une espèce de promenade 
sur Teau pour le roi et pour son armée. Alors 
cette armée inonda les provinces hoUandoises, 



(i) Le prince GruilUamed'Ofaage n'eWt tlofs que Tingt-deus 
au. 

(a) Boileaa. 

(3) L'infanterie hoUandoisc, voyant la cavalerie françoise tou- 
cher le rivape où elle s^ëtoit retranchée , mit bas 1» s armes et de- 
manda quartier j le jeune prince, la tête pleine, (iit-^ in, des fumées 
' €l« Ttn , tira un coup de pistolet en criant .* PoùU de ifuartier pour , 
eeffe CÊOudUe, Alore , pooeia au déntpqlr» les Hidlanckns firent 
une décharge dont il fnt tué. Le prince de Gondé reçut en cette ren- 
contre une blessure qui lui fracass» le poignet, et la senle qaUi 
ait jamais reçue dans toutes j>es campagnes. 
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et porta la terreur jusqu'aux portes d'Atnsterthiitt. 
Consternés d*un si grand et si subit revers, ces 
républicains , naguère si hautains et si insolents» 
^ne ▼îrenl plus de ressonrcet pour eux que dan» 
la clémence du vainqueur; et dans son camp de 
Seyst, où leurs députés allèrent le trouver, et 
où il déploya devant eux toute la majesté d'un 
roi victorieux, ils demandèrent la paix eu sup- 
pliants, lui offrant pour l'obtenir des conditions 
qui, même dans les extrémités auxquelles ils 
étoient réduits, pouvoient sembler suffisantes(i)» 
Cependant ils négocioient en même temps- 
auprès du toi d'Angleterre^ Os essayotent d€ 
Tefirayer sur des succès aussi prodigieux, et 
dont jusqu'alors il n'avoit tiré* ni pour son . 
propre compte ni pour celui de sa nation, le 
moindre avantage l^); et Charles, qui n'a voit 
pas besoin de leurs* avis intéressés pour com- 
mencer à concevoir des inquiétudes, en reçut 
des impressions d'autant plus vives qu il ii'étoit 
point à s'apercevoir que les Anglois, charmés 



(\) Ils lui offroient la ville de Maësixichten échange de toutes les 
places dont il s'etoit emparé , ei dix million» pour le dédummajger 
de» frais de la guerre. 

(9) TwmIû que les Bollndoit ttijwmt ùnù sur terre àtmat 
loois XIV, aaas oser loi opposer la BMindns r^istnioe, kar 
fla«te, commandée par Avjur, umIi tte aaoi floliM cwMarfet 4e 
France et d'Angleterre , qui jssqii.*alMB »*atPÎiwt tWfmU nt 
elle aucun avantage décisif. 
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dans les premiers moments d'une guerre dont 
le but étoit d'abaisser ses rivaux , la Toyoient 
d'uo tout autre oeil depuis qu'il étoit que^tioii de 
détnim ceux-ci au profit du roi de France. Le 
roi d'Angleterre envoya donc au camp de Seyst 
• des ambassadeurs qui , sans doute, déterminèrent 
Louis XIV à traitei les HoUanclois avec plus de 
modération qu'il n'étoit d'abord disposé à le 
faire; car ce fut avec ces envoyés de Charles II, 
et après avoir renouvelé son alliance avec leur 
Hiaitre» qu'il concerta la réponse qu'il fit ^ux 
wneus, et les conditions auxquelles il leurac- 
cordoit cette paix tant désirée. 

Elles étoient dures et homitiantes (i), et le 
vainqueur y usoit de tous les droits de sa vic- 
toire. Deux partis divisoient alors le gouverne- 
ment de La Haye : l'un, à la tète duquel étoit 
Jean de Witt, legrand pensionnaire, vouloitque 
l'on acceptât cette paix, qu'il soutenoit moins 
désastreuse encore que la guerre, dans de telles 
extrémités; l'autre, dirigé par le prince d'O- 
range, diaoit bautement que tout étoit préfë* 
rable à un semblable abaissement. Le cbef au- 



(i) Il d wMB ^ o it povr Ini Tiaft niUiMM de dhWawwgwnwrt» 
«i, en «change dac trois provine» q«*ilaToho6ii^piiMs, testas 

plaçassent il s*^toit «Mpare sui la Meuse , eu deçà d« tÛtm ; famt 
le roi d^Angleterre, cent mille Uvras siacUas , «i reafpignMIil ds- 
saluer à Tavenir soa pavilloH. 



QUARTIER 

(lacleux de ce parti montra, dès ce moment, ce 
dont il étoit capable, par le coup hardi qu'il 
sut frapper, et qui fut décisif pour ses vastes et 
ambitieiix desseins* U fit répaudre adroitement 
dans le peuple par ses émissaires, que le grand 
pensionnaire et son frère , Corneille de Witt, . 
trahissoient leur pays et le livroient au roi^ de 
France, à qui ils étoient vendus, et eut l'art de 
rendre vraisemblables ces bruits calomnieux. 
Les deux frères, contre lesquels il nourrissoit 
d'ailleurs d'implacables et profonds ressenti- 
ments (i), furent assassinés dans une émeute 
qu'il avoit su également susciter; et c'est alors 
que Ton vit paroitre au premier rang, sur ce 
grand théâtre de la politique européenne, cet 
homme extraordinaire, le plus dangereux en- / 
nemi de Louis XTV, et dont le génie supérieur 
comprit mieux cette politique que ceux qui 
étoient le plus intéressés à la bien comprendre^ 



(i) Les àaux. ftkns s^éioient mis i U têt» 6» Ift fmaioa dite d« 
XovMitCin, dont le but étoit d'abattre la maison d'Orange, la gran-* 
deur de cedf maison , <lcj)uis IVnlreprise hartlic du père de Henri 
Guillaume sur l;i yille <l'Amstenlam, leur semblant incomi)atible 
avec la sùicle et rindependauce de leur pays. U n'étoit point d'ef- 
forts quUls n*eassent faits pour y {>anrcnir ; c'âoit dans cette ia- 
tMitioii qn*ik «Toient recherché Tappui de le France; et ils seroient 
parvenus à ce liui s'ils eussent pu conserver une aussi pnissaote 
protection. Déjà ils avoicnt l'ait abolir la dignité de statbouder; 
et le priuce d'Orange avoit été force de jurer qu'il ne Taocepleroil 
jamais , quand même elle lui seroit offerte. 



* 
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et lui imprima ie seul mouvemeiàt qu'il étoit 
alors convenable de lui donner. 

Ce fîit donc un prince protestant» et ceci ne 
sauroit être trop remarqué, qui conçut le projet 
d'une ligue générale de l'Europe catholique et 
protestante contre le roi de France; qui, de lui- 
même, se mit à la téte de cette grande confédé- 
ration, et, ce qui sans doute est admirable, sans 
troupes, sans états, ne jouissant que d'une au- 
torité précaire dans une petite république pres- 
que entièrement envabie par ce terrible ennemi, 
diangea la fiace des affîiires» et remit en question 
tout ce que le vainqueur avoit cru décidé et sans 
retour. Le coup d'œil sûr et perçant de Guil- 
laume reconnut d'abord que, tout intérêt com- 
mun de doctrine' et de morale religieuse étant 
désonuais banni de la société chrétienne, il suffi- 
soit, pour en rallier les forces éparses, de lui offrir 
un point de réunion en l'appelant à la défense de 
ses intérêts matériels qu'un prince ambitieux et 
téméraire osoit menacer, et c'est ce qui ne man- 
qua pas d'arriver. Cette résolution énergique, 
qu'il sut inspirer à ses compatriotes, de rejeter 
tout accommodement avec le roi de France , et 
de se préparer, sous la conduite d'un nouveau 
statbouder (i), à une défense désespérée, pro- 



(i) Immi-diatemeat apri* la mort des deux frères de Witt , son 
parti aroit forcé les magistrats A réiroqaar la loi qui , sons le nom 



46 QUAATTBR 

duisit, et peut-être au delà de ses espérances, la 
révolution européenne qu'il avoit voulu opérer. 
L'électeur de Brandebourg fut le premier qui 
ft'ébrania pour poirier secours aux HoUandois. 
L'empereur Léopold, qui TÎt la plupart des 
princes de Fenipire alarmés ét la rapidité des 
conquêtes de Louis XIV, comprit que l'occasion 
étoit favorable pour lui, et de satisfaire sa vieille 
haine contre la France, et, au moyen de ces dis- 
positions du corps germanique, de reprendre 
sur lui l'ascendant que la paix de Munster lui 
avoit enlevé. Ses minisires employèrent dono à 
la diète de Ratisbonne tout oe qu'ils avoient 
d'adresse et d'éloquence pour accroître des 
frayeurs qui serobloient n'être que trop fon- 
dées, et y montrèrent la liberté de l'Empire me- 
nacée par un monarque (^ui joignoit à une 
puissance colossale une insatiable ambition. 
Léopold vovant ces princes ébranlés, les en- 
traîna en publiant aussitôt un mand^nent im- 
périal qui enjoignoit à tous les membres du 
eorpa germanique de se réunir pour la défense 
oommune (i); «t sans déclarer ourertement'Ja 



«PAlit perpétuel, aboUisoit à jamais I0 MCthoodcnt , et à joiiûbe 
eecte digoiiié à celle de fgêaénl dei troupes de tem ei*d*eiBiMl , 
qui déjà lui aroient étédéféraea. 

(i) Par une conséquence nécessaire d'un tel mandement, il étoit 
ordonné auK prinws qui avoient des troupes a« senrioe des pn&s- 
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guerre à la France, il signa, immédiatement 
après cette déclaration, un traité d'alliance of- 
fejDsive et défensive avec le» Etats-Généraux. 
Loois XiV se repentit alors de n'avoir pas ac- 
cepté lek propositions des Hoiiandois; et il lui 
ÊJlot se préparer à une guerre plus longue qu'il 
ne s'étoit proposé de la filtre, guerre qai, de 
particulière qu'elle étoit , menaçoit de- deyenir 
générale, et de changer, sous tous les rapports* 
de chances et de caractère. 

(1673) Ce fut alors seulement que l'Europe put 
apprendre combien étoit réellement puissante et 
redoutable la France, telle que Louis XI V, ses 
ministres et ses généraux Tavoient &ite. Contre 
ravis du prince de Condé et du maréchal de 
Turenne, et sur le conseil de LouTois, le roi 
ftToit commis la Êinte irréparable de ne pas dé~ 
molirlesplaces fortes qu'il a voit enlevées aux Hoi- 
iandois; et l'armée IVançoise, maintenaiii afïoi- 
blie par les garnisons, ne présentoit plus qu'un 
j>etit corps de troupes fort inférieur en nombre 
aux troupes prêtes à se réunir, de Hollande, de- 
Brandebourg et de rempereur(x). Mais Turemie* 



(i) Les troupeK imp^^w et celles de Telecteur de Brandebourg 
formoieat ensemble une armée de quarante-trois mille hommes;» 
Tureonc n'en ayoil que douze raille à leur opposer. 



48 QUARTIER 

étoit à la tête de cette petite armée, aussi hnwe 
que disciplinée, et recommença devant l'ennemi 
ses prodigesjaccoutumés. Ses miirches savantes, 
qu'il poussa jusque dans le cœur de rAllemagne, 
empêchèrent la jonction des Impériaux et des 
Brandebourgeois avec Parmée hollandoise. Après 
ayoir mis à contribution Télecteur de Trêves, • 
dont il apprit les liaisons secrètes ayec Tem- • 
pereur, il réduisit les électeurs Palatin et de 
Mayence à refuser passage aux Impériaux, qui, 
n'ayant plus d'autre ressource que de tenter de. 
traverser le Rhin, y trouvèrent le prince de 
Condé pour les en empêcher. Ils s'en allèrent 
alors ravager les terres de l'évéque de Munster . 
et de rélecteur de Cologne, espérant forcer ainsi 
ces deux princes à renoncer à l'alliance de la 
France; mais Tinfatigable Turenne étoit déjà sur 
leurs pas , et ne se contentant pas de les chasser 
de la Westphalie, où ils avoieqt espéré prendre 
leurs quartiers d'hiver, il ne cessa de les poursui- 
vre et de les harceler, jusqu'à ce qu'ils les eut ré- 
duits à la nécessité de se séparer. Montécuculli, 
qui commandoit les troupes impériales, se ré- 
fugia en Franconie, et l'électeur de Brandebourg 
regagna à grande peine la capitale de ses états. 

Cependant, d'un autre côté, le duc de Luxem- 
bourg avoit battu le prince d'Orange, et par 
une manœuvre hardie, dont un événement 'au 
dessus de la puissance de Thomme avoit seul 
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empêché le succès (i), s'étoit vu sur le point de 
s'emparer à la fois de- la Haye , de Leyde et 
d^Amsterdam. Ce danger qu'ils venoient de cou- 
VÎT, les désastres qu*avoieot «essayés leurs alliés^ 
surtout la paix que Télecteur de Brandebourg 
venoit de demander au roi et qui lui avoit été 
£aicilemenjt accordée, répandirent de nouveau la 
consternation parmi les Hollandois ; et il en ar- 
riva que le prince d'Orange ne put les empêcher 
d'accepter la médiation qu'offroit la Suède aux 
puissances belligérantes, médiation qu'avoient 
déjà acceptée le roi d'Angleterre et le roi de 
l^rance : celui-ci par IHnquiétude que lui causoit 
cette guerre génÀ*ale qu*il n'avoit pas prévue, et 
dont il étoit plus que jamais menacé, celui-l£ 
par des motifs plus graves encore, et que nous 
allons faire connoître. Toutefois une suspension 
d cii mes proposée pendant la tenue du congrès, 
et à laquelle les deux rois auroient également 
consenti, fut rejetée par les Etats-Généraux, 
parce qu'elle ne convenoit pas à leurs alliés le 
roi d'Espagne et l'empereur, et que les voyant si 



(i)Pour faire cette expédition, il avoit voulu profiter d'une forte 
gelée qui rendoit praticables les pays inondés. Le dégel , qui sur* 
▼int font à coup, sauTa les HftlUodois< Ce fut dans cette expcdition 
qvtlcs Fmiçoia «nlvrtmt d*aaaa«tBode(;nve etS«mma«rdain , 
qu'ils détrnitircDl de fond en comble, après en avoir m»êneié tous 
les habitants aTec une barbarie dont il y a pem d'eunidct ohaa 
les peuples que le christianiinw a cÎTiUiét. 

T. IV. — 1» PARTIE. 4 
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bUn disposés à les soutenir, ik avoient reconnu 
qu'il en rësulteroit pour edx, ou de &ire une 
paix plus avantageuse, ou, s'ils ne pouvoient 
empêcher la continuation de la guerre, d'ac- 
croître par cette puissante entremise le nombre 
de leurs alliés. On se prépara donc à une nou- 
velle campagne, tandis que les plénipotentiaires 
des puissances se réunissoient à Cologne, où se 
devoit tenir le congrès. 

Nous avons dit que Charles II ne s'étoit allié 
a Louis XIV dans une guerre où l'Angletenne 
combattoit au profit de la Firance, que par le 
besoin qu'il avoit de ses subsides pour exéeuter 
le dessein déjà conçu par lui de se soustraire à 
l'opposition tyrannique de son parlt inent, de 
réprimer l'esprit de révolte que la réforme dé- 
veloppoit de plus en plus au milieu du peuple 
anglois, et au moyen d'une armée qui lui auroit 
été dévouée, de rétablir chez lui l'autorité mo- 
narchique, telle qu'elle y avoit été exercée par ses 
prédécesseurs. Quelques personnages des plus 
puissants et des plus habiles parmi les seigneurs 
, de sa cour (i ), étoient initiés à ses secrets, et 
l'aidoient à conduire une si grande entreprise à 



(t) Us étoient cinq , et la plupart catholiques dans le cœur. 
* C*e8i la fameuse cabale , ou plntAt t^abal selon Torthographe an- 
glolie. Cette «sMMàatioa fut ahiti nommée pane que les pre- 
miirtt lettres àt lenre noms ISormeient le n|ot ôifrai. 
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sa fin. Pour y parvenir, le prelniet moyen 
mit en usage, et de concert avec eux, fut de for- 
tifier le parti catholique, le seul sur lequel il put 
compter, en lui accordant la libertéde conscience; 
mais il eût fallu à ce prince pins d'activité et de 
force d'esprit qu'il n'en avoitpour se roidir contre 
les obstacles qu'il alloit éprouver dans l'exécution 
d'un tel projet, obstacles qu'il auroit dû prévoir, 
et n'en éontinuer pas moins de marcher vers le 
but qu'il s'étoit proposé d'atteindre. Ce n'étoit 
point là le caractère de Charles II. ITayant pas 
obtenu de la France tous les secours d'argent qu'il 
en avoit espérés, et ses expéditions maritimes 
contre les Hollandois n'ayant pas eu tout le 
succès qu'il en avoit attendu, il se trouva de non- 
veau vis-à-vis de son parlement, impatient de 
cette guerre , mécontent de la liberté dont jouis- 
soient les catholiques, et qui n'osant l'attaquer 
sur l'un et sur l'autre points, lui demandoit de 
lui abandonner du moins le second, résolu qu'il 
étoit de ne voter qu'à ce prix les subsides dont 
le premier étoit le prétexte ou l'objet. Ses con- 
seillers et son frère le duc d'York vouloient qu'il 
tînt ferme, au risque de tout ce qui eu pourroit 
arriver, le pire étant de céder dans une circon- 
stance aussi décisive. Il hésita un moment, puis 
ensuite se laissa aller, à cause de cette pénurie 
extrême dans laquelle il se trouvoit , et la liberté 
de conscience fat révoquée. Anssitât Sbaftsbmy, 
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qui aTott été le plus ardent à lui donner ces con- 
seils vigoureux qu'il venoit de rejeter, de «on 
partisan qu'il étoit se déclara hautement son 
ennemi. Cet homme, d'un esprit vaste et du plus 
audacieux caractère, indifférent à toutes doc- 
trines religieuses (i), et dont toute la foi poli* 
tique étoit qu'il £illoit avant tout que le pouvoir 
fut forty abandonna brusquement un monarque 
qui sembloit ne pas même comprendre la posi- 
tion dans laquelle U se trouvoit; et jugeant lort 
bien qu'après s*étre mis, par cette concession 
déplorable, dans l'impuissance de delcndre ses 
ministres contre son parlement , Charles se ver- 
roit bientôt dans la nécessité de les lui sacrifier, 
il se plaça lui-même, avec une hardiesse sans 
exemple, à la téte de la faction qui étoit le plus 
opposée à ce foible prince, et lui montra bientôt 
* le peu qu'étoit» dans un tel gouvernement, un roi 
qui, les partisétanten présence, se montroit assez 
insensé pour s'isoler de tous les partis; ce qu'il fit 
en découvra n t lui-mém e im pudemment au sein de 
cette assemblée les véritables motifs qui avoicut 
porté Charles à faire la guerre auxHollandoisetà 
se liguer avec la France. Il ne lui suffit pas de lui 
avoir, parcette indigne trahison, attiré la haine 



(i) Il se montroit farorable aai. catholiques, parce qtt'îllni étoit 
^montre qu^on pourotteompier sur leur idâitt pour r«taUir te 
pouvoir moDarclitqac éuA topt« m plénitude. 
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de son parlement : il forma dés ce moment la 
résolution de trayailler au renversement des 
Stuarts, dont la chute, d'après ce qui venoit de se 
passer, lui sembloit tôt ou tard inévitable ; et sans 

s'attaquer au loi régnant, qu'il eût été difficile 
d'abattre, parce que la faction n'avoit point en- 
core sous la main le chef qui l'auroit pu rem- 
placer, ce fut contre son héritier présomptif, le 
duc d'York, que le traître dirigea toutes les ma- 
nœuvres dé sa profonde et cauteleuse politique. 
Ce prince venoit de se déclarer ouvertement ca- 
tholique : Shaftsbury fit établir le serment du 
Test(i), sans que Charles II put retrouver en 
lui-même un reste d'énergie pour s'opposer à 
une mesure qui étoit l'arrêt de proscription de 
sa race ; et le duc d'York se trouva ainsi obligé 
de céder le commandement de la flotte, sans 
pouvoir désormais prétendre à remplir aucunefc 
fonctions dans l'État Alors commencèrent les 
liaisons intimes de ce dangereux personnage 
avec le prince d'Orange; et dès ce moment, tout 



(i) Cest4-dire le serment cle profession de la religion augU- 
cane, serment qui se réduisit, tî'aborfî A une abjuration de la pré- 
sence réelle dans le sacrement de TEuchariâtie. Shaftsburjr j 
fil ajouter une loi pénale qui excluoit de tons emplois CÎTlk ou 
nUitMMS , on !«• itôtctaifcs , ou «eux qui nhamMatét signer 
le Test , d*ob s'easniToit à pins forte nisop, ponr un pnnoe eetlu»- 
rîB^missâaoede soeeédct à la oonmae. 
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marcha vers l'inévitable révolution que devoit 

amener la mort de Charles II. Ce fut à ce funeste 
prix que celui-ci obtint les subsides qu'il avoit 
demandés, et qu'il continua, dans cette guerre, 
à suivre la fortune de la France, sans pouvoir 
espérer désormais aucun fruit d'une alliance 
dont le secret étoit dévoilé, et sur laquelle tou» 
les yeux étoient ouverts. 

Ainsi les hostilités continuèrent; les flottes 
réunies des deux puissances attaquèrent sans 
succès décisif la flotte des Hollandois, et ceux-ci 
surent du moins se défendre sur mer, et si vi- 
goureusement, qu'ils sau vèrent la Zélande, alors 
dégarnie de troupes, en faisant avorter le projet 
d'une descente qui devoit y être effectuée. Cette 
opération maritime avoit été combinée avec le 
mouvement de Tarmée françoise : celle-ci s'a- 
vança d*abord dans les Pays-Bas; le gouverneur 
espagnol , qui avoit secouru secrètement les Hol- 
landois, quoiqu'il n'y eût point encore de dé- 
claration de guerre entre la France et l'Espagne, 
crut que le roi, instruit de cette violation des 
traités, meiiaçoit Bruxelles, et se hâta de rap- 
peler ses troupes auxiliaires , alors renfermées 
dans Maëstricht. (1673) C'étoit làce que vouloit 
le roi , qui alla mettre le siège devant cette ville, 
dès que ces troupes en furent retirées. Vauban 
en dirigea les travaux, et Maéstridbt, Tune des 
places les plus fbrtes .de l'Europe, se rendit 
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après quinze jotiTa de tranchée. Alors recom- 
mencèrent les alarmes des Hollandois; résolus 
une seconde fois de hxre la paix à tout prix, et 

le congrès continuant toujours ses conférences, 
ils y firent des propositions si avantageuses, qu'il 
nV avoit presque point de doute que le roi ne 
les acceptât. C'est alors que l'empereur et le roi 
d'Ëspagne reconnurent qu'il n'y avoit point de 
Imps à perdre « et qu'il £sdl6it ou laisser faire 
cette paix ou se liguer ouvertement avec eux. Us 
prirent ce dernier parti, et le traité entre les 
deux puissances et les États-Crénéranx, dans le* 
quel ils admirent le duc de Lorraine, fut signé 
à La Haye, le 3o août de cette même année. 

Jamais confédérés ne s'étoient réuuis avec 
plus de joie et de meilleures espérances . les 
Hollandois se voyoient sauvés , l'Espagne se pro> 
mettoit de recoumr ce qu'elle avoit perdu; 
l'empereur, dont la république soudoyoit les 
troupes, croy/oit avoir enfin trouvé un sûr 
moyen de reprendre son ascendant sur le corps 
germanique; et ne doutant pas que le roi d'An- 
gleterre ne fût bientôt forcé par son parlement 
de se déclarer contre Louis XIV, tous se flat- 
toient de voir avant peu ce superbe ennemi sans 
alliés, et réduit à ses propres forces contre celles 
de toute l'Europe. 

Les Hollandois trouvèrent £3icilement un pré- 
texte pour retirer les propositions de paix qu'ils 
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ayoîent faites, et les opérations militaires re- 
prirent leur cours. Elles commencèrent avec 
quelque apparence de succès pour les alliés; 
le prince d*Orange trompa le maréchal de 
Luxembourg et s'empara de Naardea; Turenne^ 
malgré toute Thabileté de ses manœuvres, ne 
put empêcher MontécucuUi, qui commandoit 
l'armée impériale , de faire sa jonction avec les 
troupes hollandoises, et la ville de Bonn, que 
les deux armées assiéorèrent aussitôt, fut ohli^^ée 
de leur ouvrir ses portes; les électeurs tic Trêves 
et Palatin, jusqu'à ce moment dévoués à la 
France, ayant alors laissé entrevoir leurs dispo- 
sitions hostiles contre leur ancienne alliée, Tu<* 
renne espéra les effrayer et les ramener, en en- 
trant dans leur pays et en les fatiguant par des 
marches militaires, et ce fut le contraire qui 
arriva. Ces deux princes portèrent leurs plaintes 
à l'empereur, et la diète retentit de nouveaux 
cris sur l'ambition effrénée de Louis XIV, sur le 
danger imminent qui menaroit les libertés de 
l'empire, et ces cris retentirent dans tous les 
cabinets. Les villes libres d'Alsace, dont le traité 
de Westphalie Tavoit rendu simple protecteur, 
lui montroient également beaucoup de mauvaise 
volonté. Il avoit tout sujet dé craindre que le ror 
d'Angleterre ne fôt tôt ou tard forcé de se dé- 
tacher de lui ; enfin cet aspect d'une guerre gé- 
nérale, devenant de jour eu jour plus menaçant^ 
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commençoit à jeter quelque trouble dans son 
esprit, et il étoit maintenant celui qui désiroit 
le plus cette paix, sur laquelle il s*étoit montré 
naguère si exigeaat et si difficile. Les Hollandois^ 
si humbles alors, avoient repris leur premièi>e 
insolence, et lui faisoient des demandes que sa 
dignité le forçoit de rejeter (i), qui n*avoieat 
d'autre but que de rompre les conférences d'un 
congrès dont il n'y aToît presque plus rien* à 
espérer, et pendant lequel l'empereur achevoit 
de lui enlever presque tous les alliés que lui 
avoient faits ses négociations et ses bienfaits. 

(1674) Cette paixj que désiroit si vivement 
Louis XIY, étoit alors ce qu'appréhendoient 
le plus Léopold et l'Espagne ; et cette ap- 
préhension s'accroissant de certaines propo- 
sitions modérées que le prince Guillaume de 
Furstemberg, ministre de Télecteur de Co- 
logne, vint présenter à la diète de la part du 
roi de France, propositions dont le but étoit 
de tranquilliser les princes de l'empire sur les 
craintes qu'ils avoient pu concevoir en ce qui 
toucboit leur propre sûreté, et de les déta^ 
cher ainsi du chef de l'empire, dont. ils ne se 



(i) Hê demancloBeat que k due de ÏAitnh», Tassai du roi d* 
France, fût admis au congrès comme puissance indépendante, et 
que ses mioiatKS j traiu«»eoi d'égal à ^al arco ceux de son 
suieraia. 
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méfioieni guère moins qae de Louis XIY, Léo* 
pold conçut et exécuta le projet yiolent de fidre 

enlever ce prince à Cologne même, où il as- 
sistoit comme membre du congrès, et (1*011 il 
fut conduit sous une garde nombreuse à Bonn, 
et renfermé dans la forteresse. Peu sensible à 
rindignation générale qu*excitoit une pareille 
violation du droit des gens^ il daigna à peine 
Élire une réponse éyasÎTe à Louis XIV| qui lui 
en demàndoit raison, et combla bientôt la me- 
sure de ses violences envers loi «n &isant in- 
sulter ses propres ambassadeurs. Alors le roi se 
vit dans la nécessité de les rappeler, et le congrès 
fut dissous à Tinstant même. L'empereur, à la téte 
d'une armée qu'il continuoit de payer avec l'or 
des HoUandois, parla en maître au sein de la 
diète, et chassa l'ambassadeur françois de Ra- 
tisbonne; en même temps le parlement anglois 
força Charles sinon à décÛTer la guerre à la 
France, du moins à £aire la paix avec les États* 
Généraux; et Louis XIV, contre lequel se soûle- 
voit presque toute l'Europe , se trouva sans al- 
liés, ainsi que Tavoient prévu ses adversaires 
mieux avisés que lui. 

Tant d'ennemis ligués contre la France se 
croyoient assurés de lui rendre les maux et les 
humiliations qu'elle leur avoit £ait éprouver; les 
plus puissants d'entre eux se partageoient déjà 
ses provinces, et il fut décidé qu'on y pénétre- 
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roit par plasieurs points de ses frontières (i)^ 
Ce fut alors que Louis XIV se montra yéritabio- 
ment grand, et supérieur par son conrage à des 
événements qu'il n'avoit pas eu la prudence de 
prévoir ou d'arrêter. Ses troupes, les plus va- 
leureuses et les mieux disciplinées de l'Europe, 
avoient encore à leur téte tous ces grands géné- 
raux qui, depuis tant d'années, avoient comme 
fixé la victoire sous leurs drapeaux , et ils sem«^ 
blérentse surpasser eux-mêmes dans ces grandes 
circonstances, où ils'agissoitnon pas seulement 
de l'honneur, mais encore du salut de la France. 

Jamais plan d'attaque et de défense ne fut 
mieux concerté. Il étoit impossible de songer à 
se maintenir en Hollande : l'armée françoise en 
évacua les provinces, où le roi ne conserva que 
deux postes importants, Grave et Maéstricht. Il 
divisa ensuite ses troupes en trois corps.d'armée, 



(i) Le duc de Lorraine ëtoit d'aTis que Ton transportât le fort 
delà guerre dans la Franche-Comté, la France étant tout ouverte 
de oe côté, d'où il deroit résulter qu'au premier arantage que Ton 
rattporteroi^ œ qui étoH pins qm pfobaUe aTWsdeg traupM ti 
•upérieittat en nombre, les alliés entréroient sans olMlade dans U 
Locrâilie où il avoit des intelligences et qui se soulèreroit imman- 
quablement. Ce projet , mieux conçu que celui qui fut suivi, et 
dont l'éxecution eût jeté la France dans de grauds embarras , fut 
rejeté par l'empereur et le roi d'Espagne qui préféroient faire la 
fpuae en ïlandfes et fur les bords du Rliin, dans Vespoir d*jr 
latie des oonqoétes plus à leur liims^nMie et pins Cudles ^ oon- 
semr* {Mém. db wuuiquiê M BiAinraïu.) 
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Tun destiné , sous les ordres du prinoe.de Gondé^ 

à agir dans les Pays-Bas contre le prince d'O- ' 

range; le second, qu'il confia au maréchal de 

Turenne pour être opposé sur le Rhin aux im- 
périaux; et se mettant lui-même à la tète du 
troisième, il marcha une seconde fois à la con- i 
quête de la Frauche-Comté. Cette province fut 
envahie et soumise en moins de deux mois, et 
avant que le duc de Lorraine, qui avoit été 
chargé de la défendre, eût pu seulement en tou- 
cher les fix>ntières. Alors les troupes qui avdient 
été employées à cette expédition allèrent ren- 
forcer le corps du prince de Condé, qui, même 
avec ce renfort, n'en demeura pas moins placé 
vis-à-vis d'une armée beaucoup plus nombreuse 
que la sienne. Mais, ainsi qu'il arrive assez ordi- 
nairement dans ces réunions de plusieurs contre 
un seul, la division s'étoit mise entre les géné- 
raux des alliés; une inaction complète en avoit 
été la suite, et, grâce à leur mésintelligence, 
le général firançois avoit eu tout le temps de 
prendre ses mesures pour opérer contre eux , 
avec avantage. Ses manœuvres savantes leur 
dressèrentàSenef un piège qu'ils ne surent point i 
éviter, et où trois batailles qu'il leur livra dans 
le même jour lui procurèrent une triple vie- ' 
toire,'qui, dans les deux dernières actions, lui 
fut toutefois vivement disputée par le prince 
d'Orange, dont la bravoure, les talents mili- i 
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taires et la mauvaise fortune furent remarqua- 
bles dans cette circonstance comme dans tant 
d'autres. Contrarié de nodvean par les Espa- 
. gnols au siège d'-Ondenarde, qu'ils levèrent mal- 
gré lui à rapproche du prince de Condé, Guil- 
laume alla seul avec ses Hollandois feire celui 
de Grave, qu'il prit enfin après une longue ré- 
sistance; et ce fut le seul exploit qui put le con- 
soler des mauvais succès d'une campagne dont 
il avoit tant espéré (i). ' 

Elle étoit encore plus malheureuse sur le Khin, 
où'ie vicomte de Turenne, réduit à maDoeuvr^ 
àvec un corps de dix mille hommes, ne s'étoit 
montré ni moins habile ni moins entreprenant 
que le prince de Gondé. A la téte de cette petite 
armée, il avoit su prévenir la jonction des deux 
corps dont se devoit composer l'armée d Alle- 
magne; et, après avoir battu, à Seintzeim, le 



(i) Ud historiea assure que la ledditioo de Grave avoit été con- 
certée entre le toi de France et le roi Angleterre , celui-ci «jant 
YÎTCiiMBt lollioité Ijo«ttXIVd*a]MuidoiiiMr cette (dace à «macreii, 
«fia qu^il ne fût pas dit qu'ajrant eo , pendant touic celte cam- 
pagne, des forces si supttieures à celles de France, il TeAt achevée 
sans avoir remporté le moindre avantage (^Histoire de France sous 
Louis Xlf^, par le sieur de Laraye, t. 4)« U est certain que le roi 
nénageoit le prince d'Orange, en raison de Finfluence qu'il exer- 
^it «nr les affaim, et Tonloit plaire cd même tempa an coi d*An- 
gl^lerre. Aveugles tons les deux de ne pas rcoonnollie que, par sa 
position et par son caradkre, le prince d'Oianga curi^ leur plut 
dangeianx ennemi î 
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dnc de Lorraine et le comte Caprara qui coin^ 
mandoient les Impériaux ^ il étoit entré dans le 

Palatinat qu'il avait saccagé, ruiné, incendié 
avec une barbarie qui, à la vérité, lui étoit com- 
mandée, mais dont il y a peu d'exemples chez 
les nations chrétiennes, exerçant ce châtiment 
terrible sur les peuples, pour punir les prêteur 
dues infidélités de leur souverain (i). 

Cependant Tarmée impériale, qui étoit de- 
meui^ entre Mayence et Francfort, sans oser 
Àire an mouvement pour s'opposer à cette dé- 
vastation du Palatinat, se grossissant de jour en 
jour des troupes qui accouroient se joindre à 
elle de tous les cercles de l'empire, et, composée 
maintenant de soixante mille combattants, ve- 
noit de passer le Rhin à Mayence , et la conster^ 
nation qu'elle avoit répandue sur les frontières 
avoit pénétré jusqu'à la cour de France, et à un 
tel point que Turenne, à qui Ton n*aToit pu en- 
voyer que de foibles renforts , reçut otdre d'éva- 
cuer FAlsace et de se retirer en Lorraine. U re- 



(i) L*âflolrar Falada étmit appdé ùjfiâtii» povr «roir nmfn, 
ma alliance avec la France , et fait oavte cowmie avec Je corps 

germanique dont il étoit membre, dans une cause qui intéres.soit la 
siircté de Tcuipire ! Certes, il est diflicile d'abuser des termes d'une 
mauièrc plus réyollai^te, surtout quand on s*en sert pour justifier 
, de semblaUes atrocités. L'ordre en fat donné à Turenne par Lou- 
Toii. n anrolt èk iAaMiix, tt c'est ww tadba à «a gloire que rien 
ne peat eflMier. 
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fusa de le faire, et répondit des éyéaempnts. 
L'armée ennemie entra donc en Alsace, com- 
mandée, à la ▼érité, par six généraux le plus 
souvent divisés entre eux, et dont le plus hdbile 
éloît le moins écouté ( i ) ; mais telle qu'elle étoit 
et avec ces éléments de discorde intestine , si 
l'électeur de Brandebourg, qu'elle attendoit, ve- 
noit encore la grossir de ses troupes, il ne sem- 
bloit pas qu'il y eût aucun moyen de reiiipécher 
de pénétrer en Lorraine , de reprendre la Fran- 
che-Comté , et de mettre la Champagne au pil- 
lage. Ce péril étant donc le plus grand , l'habile 
général ne balança point et marcha droit à l'en» 
nemi qu'il battit ÀEnzheim. Cependant, malgré 
cette victoire, la jonction s'effectua, et il ne pa- 
roissoit pas probable qu'avec un corps de trou- 
pes que ses renforts élevoient à peine à vingt 
raille hommes, il lui fut possible de se maintenir 
contre uue armée trois fois plus forte que la 



(i) Ce goi^ral, j^of habile qne les autres, étoU «noon le dne de 

XjOmine. Il Touloit4|n*on loi donnât toute la cavalerie de l*acni^, 
ayec laquelle il se proposoit d'entrer dans ses Etats où uu parti 
nombreux n'attendoit qne sa presmco pour se ralliera lui. Maître 
de la Lorraine, il coupoit aussitôt au maréchal de Turenne toutes 
ses oommanicatione aveo la Franoe , et lui étoit tout moyen de 
•obaisier, tandii q«e le dne de BonmouTille Panroit tenu en ^bee 
avec le VBSle de l'armée. Ce plan étoit aane doute le meilleur, ({uoi- 
que le due Teût proposé dans des Tues intéressées ^ il fat néai>^ 
«noiu^ obtUnément rejelé par tous les autres généraux. 
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sienne : il le fit cependant, et ces dernières ppé- 
rations militaires de Turenne doivent être con- 
sidérées comme le chef-d'œuvre de sa science et 
de son génie. Après avoir pourvu à la sûreté de ' 
Saverkie et de Ha guenau , qui fermoient aux Im- 
périaux l'entrée de la Lorraine par la Basse- Al- 
sace, il feignit de leur abandonner cette pro- 
vince, et sut les tromper si complètement sur ce 
point que, Thiver approchant, ils se répandi- 
rent dans TAbace pour j prendre leurs quartiers 
d'hiver, remettant au printemps suivant la suite 
de leurs opérations inilitaires et Tinvasion de la 
Lorraine. Cétoit là qu'il les attendoit. A peine 
s'y étoient-ils établis que l'in&tigable capitaine, 
prenant avec lui un renfort de l'arinée de Flan- 
dres qui lui avoit été envoyé, et dont, jusqu'à 
ce moment, il avait su prudemment se tenir sé- 
paré , rentre brusquement dans la province au 
milieu de l'hiver et par un froid rigoureux; at- 
teint, à Muihausen, un corps de troupes. enne- 
mies qu'il n'a pas la peine de combattre, une 
déroute complète ayant été le résultat de cette 
attaque si soudaine et si imprévue; marche sans 
perdre un moment à l'électeur de Brandebourg, 
auprès tic qui toute l'armée des alliés étoit ras- 
semblée; par une manœuvre la plus hardie et 
la plus savante dont les fnits militaires offrent 
Texeraple, prend en flanc cette armée si supé- 
rieure i la sienne, et la met dans une position 
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ni périlleuse, qu'elle décampe la nuit, repasse 
le Rhin avec précipitation, lai abandonnant 
vivres, munitions, détachementé, trdneurs, et 

de soixahte^mille hommes dont elle avoit été 
composée , en pouvant à peine réunir vingt mille 
sous ses tlrapeaux , tout le reste ayant été ou tué, 
ou pris , ou dispersé. 

Les alliés ne s'attendoient point, sans doute, 
à d'aussi fâcheux résultat», et en étoient fort 
déconcertés. L'£spagne surtout, qui, loin de 
regagner ce qu'elle avoit perdu, s'étoit vu en- 
lever la Franche-CiOmté , conçut bientôt des 
alarmes plus vives lorsqu'elle apprit qu'une 
flotte françoise ctoit arrivée tievant Messine, ap- 
portant des secours à cette ville révoltée ( car 
partout, dans ces guerres entre princes chré- 
tiens, la révolte étoit encouragée, et les rois s'en 
laisoient complices pour peu qu'ils y trouvassent 
quelque profit), et qu'à Taide des Messinois, les 
troupes françoises étoient entrées dans ses murs. 
Ainsi , la Sidle entière, où les esprits fermen- 
toient^, se trouvoit menacée. Un projet de des- 
cente en Normandie, que dévoient effectuer les 
flottes alliées, n'a voit point réussi; et Ruy ter, qui 
les commandoit, n'avoit pas été plus heureux 
dans une entreprise tentée sur nos colonies des 
Antilles. Cependant, malgré cet heureux succès 
de ses armes, le roi, toujours inquiet des suites 
de cette conjuration générale contre lui, cral* 

T. IV. — 1« PARTIE. 5 
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gnànt saô^Tcesee de voir k ro} d'Angleterre» 
neutre jusqu'à présent nalgrë son parlement, 
dans la nécessité de se déclarer enfin contre lui, 

semontroit aussi disposé quejamais à renouer les 
conférences pour la paix; et, afin d'y amener les 
confédérés, la Suède, d'accord avec hii, offroit 
sa médiation. Elle fut obstinément rejetée par 
Teropereur qui , sûr des dispositions actuelles de 
ses alliés, étoit résolu de tenter jusqu'au bout la 
fortune. Alorsla Suèdese déclara pour la France; 
elleen¥^a une armée en Poraéraniei et de toutes 
parts les hostilités recommencèrent. 
■ (1675) L'armée de Flandres continua d'être 
commandée par le prince de Condé, et Turenne 
retourna sur le Khin, où il s'étoit déjà tant illus- 
tré, et où cette fois il trouva dans MontécucuUi 
un rival plus digne de lui. Tous les regards se 
portèrent donc sur cette partie du théâtre de la 
guerre, où deux des plus grands capitaiiies du 
siècle, opposés l'un k Tautre, déplojoientà TenTi 
toutes les ressources du savoir et de rexpériènoe: 
celui-ci pour pénétrer en France, celui-tii pour 
l'en empêcher. Dans cette suite de manœuvres, 
considérées par les habiles comme le chef-d'œu- 
vre de l'art militaire, la supériorité de Turenne 
sur son rival éclata de la manière la plus frap<^ 
pante^la plus incontestable. MontécucuUi vou- 
loit passer le Rhin : pour l'en empêcher. Tu* 
renne le passa lui-même avec une hardiesse dont 
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l'Europe entière fut étonnée; et se plaçant alors 
entre le fleuve et son ennemi, le forçant d'aban- 
donner l'un après l'autre tous les postes qui lui 
auroieut ouvert des communications avec l'autre 
rive , en même temps qu'il ooaTroit et mettoit 
à l'abri de toute hostilité ceux qoi assûroleùt 
les siennes, le harcelant sans cesse, lui coapant 
les yivres, lui enlevant ses détachements, il 
parvint à le chasser de position en position *, 
jusqu'à ce qu'il Teût réduit à s'aller poster 
dans un lieu où il ne pouvoit plus lui échapper. 
Ce fut au moment où il alloit lui livi*er bataille, 
ou plutôt remporter la plus assurée des vic- 
toires, et recueillir le fruit de tant et de si 
nobles travaux, <{u'un boulet de canon emporta 
ce grand homme, et avec lux, sur ce point, 
la fortune de la France. Aussitôt l'armée Iran- 
içoise repassa le Rhin; les magistrats de Stras- 
bourg, délivrés de la terreur que leur inspiroit 
le grand capitaine, livrèrent passage à l'armée 
impériale; et Montécuculli, au lieu de la retraite 
honteuse et désespérée qu'il étoit sur le point 
d'opérer, entra en Alsace. * • 

Ce fiit le prince de Gondé qui remplaça Tu- 
renne, et c'étoit sans doute le plus digne succes- 
seur qu'on pût lui donner. L'armée de Flandres 
fut confiée au duc de Luxembourg qui eut ordre 
de se tenir sur la défensive, et l'on crut encore 
que les grands coups alloient se porter sur le 



6S QUAKÏI£!I 

Rhin. Il en arriva autrement : MontécuculU, 
après avoir échoué aux sièges de Haguenan et de 
Saverne et n'avoir su qu'éviter la bataille que 
lui présentoit le général François, fut obligé, 
sur les ordres qu'il reçut de sa cour, de repasser 
ce fleuve et d'aller protéger le Palatinat contre 
la garnison Françoise de Philisbourg qui ne 
cessoit de le désoler; T Alsace fut doncv encore 
ime fois évacuée par les impériaux. 

La guerre se continuoit sur d'autres points 
avec diverses chances de succès. La valeur du 
maréchal de Créqui, trahie à la fois et par les 
événements et par la révolte de ses soldats , n'a- 
voit pu sauver la ville de Trêves, assiégée par le 
duc de Lorraine; et réduit aux deruieies extré- 
mités , il s'étoityu forcé de capituler. La situation 
des Espagnols en Sicile devenoit de jour en jour 
plus désespérée; et malgré la licence des François 
qui avoit exaspéré contre eux les habitants de 
Messine , un renfort qui leur étoit arrivé à propos 
les avoit rendus maîtres absolus de' la ville dont 
tous les postes leur avoient été livrés (i). Le 
maréchal de Schomberg battoit en même temps 



(i) Lw relalioiu dn temps aoat appmuMDt »*j nioatrèfeiit 
4U foiâ tanlmti et débauchés , comme s*Us ne fussent allés à 
Messine que pour en Texer les habitants et y insulter k la pudenr 
de toutes les femmes, sans en excepter m^me les plus qualjitces. 
Aussi presque tous les Me&sinois , d'abord si animés contre les 
£spai|p»oIft, ooanBeMkranuUc à ngrelt«r Icnr domiiuttioii. 
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l'armée espagnole qui défendoit les Pyrénées, 
s'avançoit dans le pays en enlevant les places 
fortes qui se trouvoient sur son passage, et me- 
naçoit la Catalogne; d*un antre côté Télecteur 
de Brandebourg rentroit à main armée dan$ ses 
états que rayageoieni les Suédois, les forçoit 
d'en sortir après les avoir battus à plusieurs re- 
prises , les chassoit encore du pays de Mecklen- 
bourg; et le roi de Danemark, qui s'étoituni aux 
confédérés du moment qu'il avoit vu la Suède 
prendre le parti de la France, attaquoit cette 
puissance sur son propre territoire et s'emparoit 
de la ville de Wismar. 

Au milieu de ces alternatives de bons et de 
mauvais succès, ce qui frappoit davantage c*é- 
toit ce désir de la paix dont Louis XIV sembloit 
être toujours possédé et qu'il se plaisoit à ma- 
nifester chaque fois que l'occasion y étoit fa- 
vorable, quoique le présent n'eut rien qui dût 
l'alarmer, mais comme si quelque pressentiment 
sur Tavenir eût troublé son esprit; tandis qu'au- 
contraire les principiles puissances, parmi les. 
confédérés, montroient plus d'éloignementque: 
jamais pour tout projet de pacification. II est 
vrai que le roi de France , bien que £itigué et 
inquiet de la guerre , prétendoit conserver la 
plupart de ses conqm les et prenoit pour base 
des traités qu'il offroit celui d'Aix-la-Chapelle, 
ce qui n'étoit nullement admissible, pui^ue 
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en effet une semblable paix, ne donnant aux 
allies aucune garantie pour les Pays-Bas es])a- 
gDols , Tauro^t laissé libre de recommencer la 
guerteau gré de son caprice outle son ambition, 
et sans doute avec plos d'avantage que dans ce 
moment où l'Europe presque enti^ étoit li» 
guée contre lui. Ainsi peuvent être appréciées 
à leur juste valeur tant de phrases oratoires, 
dont l'harnionie flattoit si agréablement ses 
oreilles, qui vantoient sa modération au sein de 
la victoire , et biâmoient la fureur aveugle d'en- 
nemis de plus en plus obstinés à refuser la paix 
que leur of&oit un vaiuqueur si généreux. 
' La guerre continua donc, et malgré la média- 
tion que ne cessoit d'ofiBnr le roi d'Angleterre, 
et quoique les Hollandois, las de soudoyer des 
alliés plus puissants qu'eux, se montrassent dis- . 
posés à traiter à des conditions dont le roi eût 
pu être satisfait. Mais ni l'empereur, ni l'Espa- 
gne, ni le prince d'Orange, ne vouloient con- 
sentir à lui laisser ses conquêtes , et Louis XIV 
comprit que ce n'étoit qu'à force de succès 
qu'il pourroit parvenir à vaincre leur résistance. 
Us furent grands encore dans cette campagne 
où il commanda lui-même son armée de Flan- 
dres, ayant sous lui cinq raarédiauxdeFrance( i ). 



(i) Les m.-ircchaux de Cicqoi , cl'HttiDiirai,de Schonbcrg,de 
Lu Feiiill«de,de Lorge. 



Digitized by Google 



ou LUXEMBOURG. 71 

Il y fol heureux surtout dans ks sièges % 
Condé, Aire, Bouchaiu furent successivement 
emportés; mais on manqua roccasion de battre 
le prince d'Orange près de Yalenciennes; et 
Louis XIY y apprit que» pour livrer et gagner des 
batailles, il faut un seul gédérai et non un 
conseii de généraux* Toutefois, pour avoii* éyîté 
ce danger» Gfuillaume n*en finit pas moins la 
campagne de la manière la plus désastreuse, 
ayant été feroé, à l'approche du maréchal de 
Schomberg , de lever le siège de Maéstricht, avec 
perte de son artillerie, de ses munitions, de 
tous ses effets de siège. Sur le Rhin les alliés 
avoient pris Philisbourg ; mais le duc de Luxem- 
bourg, qui venoit d'y remplacer le prinoe de 
Gondé(i)f ne les en força pas moins de repasser 
ce fleuve et d'aller cherdier leuis quartiers d'bi- 
irersurles terres de Tempire. 
(I676) Les «uccès des armés firançoises n'é- 



(i) La jalousie de Louvois contribua beaucoup à cette retraite 
du prince de Condé j et la liautcur de Louis XFV envers les princes 
de son sang s'y montra tout entière. Condé avoit demandé qu'on 
lui associai dans le commandement son fils, le duc d'£nghieaf 
iaat le roi n'étoit pe« content. Lonvois pertuede i œlni-ci .que 
le priaoe vonloit profiler de le dteonetenee et da beeoia qaW 
«Mit de lui pour arracber une faveur à son souverain. L'orgueil 
du monarque fut blessé, et la disgrâce du plus grand général qui 
restât alors à la France fut le résultat de cette démarche c(ue 
tout devoit justifier. (Mém* pour servir à F Histoire du prince de 
Condé, t. a.) 
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toient pas moins brillants sur mer : les flottes 
du roi battoient sur les côtes de Sicile les flottes 
combinées d'Espagne et de Hollande; et dans 
une dernière affaire qui fut décisive, ces deux 
flottes avoient été entièrement détruites par 
Duquesne, et le& ÙoUandois y avoient Êdt, 
dans leur célèbre amiral Ruyter, une perte plus 
grande que celle de leurs vaisseaux. Battus dans - 
la Méditerranée , ils l'étoient encore sur les c6tes 
d'Amérique où le duc d'Estrade reprit l'île de 
Cayenne qu'ils avoient enlevée à la France; et 
le succès que quelques uns de leurs vaisseaux, 
réunis à la flotte de Danemark, remportèrentdans 
la Baltique sur la flotte suédoise , ne fut pour 
eux qu'un foible dédommagement de désastres 
si grands et si multipliés. Cependant le duc de 
Lorraine venoit, de mourir ; et Loub XlVy qui 
aembloit désirer si vivement l'ouverture d*un 
congrès, donnoit à ses ennemis un prétexte 
plausible de le relarder en refusant de recon- 
noître son successeur, comme s'il eût eu l'inten- 
tion de faire valoir le traité imprudent qui lui 
avoit concédé cette province. Ayant enfin cédé 
sur ce point, les conférences s'étoient ouvertes 
à Nimègue , mais sons des auspices peu Êivora- 
bles, tous ses ennemis, les Hollandois seids 
exceptés, persistant plus que jamais dans leur 
éloignement pour une paix qu'ils n^auroient pas 
voulu faire avec la Fiance victorieuse, et qui ne 
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leur sembloit possible qu'avec la France affoi- 
btie, humiliée; persuadés qu'ils étoient qu'il n'y 
aVoit désormais de garantie pour eux que dans 
sa foiblesse et ses humiliations. 

Alors le roi crut trouver dans cette disposiéon 
particulière desHoUandois à désirer la fin d'une 
guerre qui les épuisoit, un moyen de diviser 
ses ennemis et de parvenir ainsi plus ;ii.sériicnt à 
son but qui étoit, ainsi que nous l'avons dit, de 
faire la paix sans céder ses conquêtes. Ses am- 
bassadeurs traitèrent donc directement avec eux 
et furent écoutés. Ce fut vainement que les alliés, 
pour détourner ce coup dont ib étoient menacés, 
tentèrent de nouvelles manoeuvres en Angleterre 
où le peuple et le parlement continudient de 
vouloir la guerre contre la France, manœuvres 
dont le résultat devoit être de forcer Charles II à 
entrer dans leur confédération. Celui-ci, qui 
voyoit dans Louis XIV son seul appui, retrouva 
en lui-même ce qu'il falloit d'énergie pour re- 
jeter tout ce qui l'auroit fait sortir du rôle de mé- 
diateur qu'il avoit adopté ; et ce coup étant man- 
qué, Tempereur et le roi d*£spagne ne purent 
s'empécher d'envoyer leurs ambassadeurs à Ni- 
mègue ou les conférences devinrent générales. 
Mais comme ils s'obstinoient à prendre pour 
base des négociations le traité de Westphalie, et 
que le roi, ne voulant pas même revenir à celui 
d'Aix-la-CbapeUe , demandoit qu'à sou égard 



I 
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toutes choses restassent dans l'état où le sort 
des armes les avoit placées , il ne sembloit pas 
possible qu'il pût résulter un accommodement 
quelconque de prétention» aussi opposées. 

(1677-1678) De nouveaux suooès pouvoient 
seuls trancher la «piestion; et aatis suspendre le» 
négociations^ ce fut dans la continuation de la 
guerre que Louis XJV chercha les moyens d'ob- 
tenir cette paix , et de l'avoir telle qu'il la vouloit. 
Ilcroyoit qu'il y alloitde sa gloire, et, en effet, 
pendant deux campagnes, il continua encore de 
combattre et de vaincre. Dans la première son 
armée de Flandres, que commandoit sous lui 
le duc de Luxembourg , prit Cambray, Yaleio^ 
ciennes, Saint-Omer, et mit en déroute le prince 
d'Orange à la bataille de Montcassel. Sur le 
Rhin, le baron de Montelar et le maréchal dé 
Gréqui, opposés aux impériaux que comman-> 
doient le prince de Saxe-Etsenak et le nouveau 
duc de Lorraïue , ne furent ni moins habiles 
ni moins heureux. Celui-ci, qui avoil cru l'oc- 
casion favorable pour prendre possession des 
états dont il venoit d'hériter, y étoit à peine 
entré qu'il se vit obligé d'en sortir; et Sun» 
.cesse harcelé dans ses marches par le mavé* 
chai qui ne le perdit pas de vue un seul itt4» 
tapt, forcé de renoncer à £iîre sa jonction avec 
le prince d'Orange qui, toujours malheureux, 
dans ses sièges, levoit encore celui de Cbarks- * 
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roi , ramené de nouveau en Alsace par son in- 
&tigable ennemi , qui y rentroit lui-même pour 
aider Montelar k achever la défaite de Tautre 
corps de Farniée impériale qu'il réduisit à re- 
passer le Rhin par capitulation , ce prince né 
reparut dans cette province que pour se fiiire 
battre par le maréchal à Gokerberg, et lui voir 
prendre au delà du Rhin, sans pouvoir la se- 
courir, l'importaute place de Fribourg. Le maré- 
chal de Navailles soutenoit en même temps sur 
les frontières d'Espagne l'honneur des armes 
françoises» et s'y iUustroit par une retraite non 
moins honorable que des victoires. 
- Ainsi s'accroissoitce désir et ce besoin de la paix 
que les Hollandois ne cessoient de manifester, 
tandis que leurs puissants alliés, qui les voyoîent 
sur le point de leur échapper; redoubloieut d'ins- 
tances auprès du roi d'Angleterre pour obtenir 
de lui qu'il entrât enfin dans cette ligue générale 
de l'Europe contre son seul ennemi. Le prince 
d'Orange, qui partageoit leurs alarmes, crut de- 
voir aller intriguer à Londres même , contre le 
système adopté par Charles H. Celui-ci fit bien 
voir en cette occasion combien sa prévoyance 
de l'avenir étoit foible, et k quel point le domi- 
noient les intérêts et les besoins du moment : 
pressé de toute^parts et par les instances pres- 
que menaçantes de son peuple et de son parle- 
ment , et par ce besoin qu'il avoit d'un appui que 
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la France seule pouvoit lui offrir, et par la 
crainte mémê que lui inspiroit son neveu doot 
il n'ignoroit pas les liaisons ayec la faction qui 
lui étoit opposée, il crût &ire un acte de la plus 
profonde politique en lui faisant épouser la 
/ princesse Marie, fille de son frère , considérant 
ce mariage comme un moyen assuré de le dé- 
tacher des factieux et de le rendre favorable 
à une paix générale qu'il ne désiroit pas moins 
que LfOuisXlV, et qui seule pouvoit le tirer de 
cette situation difficile et de ces singuliers em- 
barras. Ainsi Guillaume fit un pas de plus vers- 
ce trône qa*il deroit un jour usurper; et, le ma- 
riage £giit, il n'en persista pas moins dans ses 
dispositions hostiles et 4ans sa haine implacable 
contre la France (i). 

Toutefois ni ses intrigues ni ses violences ne 
purent empêcher les HoUandois de faire leur 
traité particulier. Ils y furent d'abord comme 



(i) Cette haine contre le France éioit idie qve, àé$np£ié de 
cette paix , il ne craignit point , même aprèe qu^elle eut ébê con- 
clue et signée, de se déshonorer en allant, arec des forces supe'- 
rieures, attaquer le man'chal de Luxembonrfî qui bloqaoit alors la 
▼ille de Mons , et qui , se confianl sur la foi déjà jurée , ctoit loin de 
s'attendre à une semblable violation du droit des gens. Quoique 
prie à rimpfovisie, odnÎH» Iwttit son dAojel ennemi , Ini tne. 
quatre mille hommes , et le forge de se letirer, n*emportant d*nne 
telle action qne le honte de Tavoir entreprise. Elle est désignée 
dans l'histuirr sous le nom dt- bataille de Seint-Dcnis. («/ourna^ 
historique du règne de Louis JCIF".) 
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violemment entrainésparies succès encore plus 
prompts et plus décisift de la nouvelle cam- 
pagne que Louis XIV vcnoit de commencer. 
Dans le dessein où il étoit de les séparer à tout 
prix de leurs alliés, le monarque victorieux, 
affectant la modération au sein de la victoire, 
consentit à ieur rendre tout ce qu'il avoit con- 
quis sur eux. Alors ib ne résistèrent plus, et ce 
sacrifice politique le rendit maître des conditions 
de la paix avec lesautres puissances. L'Espagne y 
lut la plus maltraitée: elle y perdit pour toujours 
la Franche-Comté et céda un grand nombre de 
places fortes dans les Pays-Bas; ( 1 679) l'eni pereur, 
qui traita le dernier, fut obligé de le faire sur les 
bases du traité de Westphalie. Telle fut la paix 
de Nimègue où Louis XIV parla encore en maî- 
tre au milieu de cette Europe qui s'étoit tant 
flattée d'abattre sa puissance et son orgueil ; et 
danslaquelle^ parle triste effet de leurs divisions, 
les Hollandois , l'Espagne et l'empereur se virent 
forcés d'abandonner les princes du Word q^^/"Zrr; 
les avoient si efficacement servis, et qui ne re- 
tirèrent d'autres fruits de leurs services que de •-^^■^H^»^-^ 
faire eux-mêmes séparément une paix humi- 
liante en restituant à la Suède tout ce qu'ils 
avoient conquis sur elle, au prix du sang de leurs 
peuples et de leurs trésors. Le duc de I^orraine, 
bien qu'il eut épousé une sœur de l'empereur, 
y fut encore plus rigoureusement traité; et telles 
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lurent les conditions intolérables auxquelles ses 
états lui étoient rendus, «pi'il aima mieux, et 
<fétoit noblement agir, vivre en simple particu- 
lier dans des cours étrangères , que de les re- 
prendre à ce prix déshonorant. Enfin le pape pro- 
testa de nouveau et solennellement contre nue 
paix où les princes chrétiens sembloient se plaire 
à sanctionner une seconde fois les outrages qt|e 
leur indifférence avoit déjà fsiits à la religion» 
lors de la paix de Munster; et l'on ne fut pas plus 
ému cette fois-d que l'autre de ses protestatiobsi 
(1680-1681) Cest alors que Louis XÎV semUâ 
être parvenu au combledes grandeurshumaines, 
et que, dans son orgueil, il put jouir pleinement 
de cette gloire qu'il avoit poursuivie avec tant 
d'ardeur, la possédant enfin telle qu'il l'avoit 
imaginée et telle que la concevoit ce peuple de 
flatteurs dont il étoit entouré ; c^est alors sur- 
tout que Tadmiration et le respect se changèrent 
pour lui en une espèce d'adoration. L'Europe*, 
dontilavoîthumilié presque tous les souverains» 
* ^it pleine de sa renommée ; ses sujets et ses ètf^ 
nemis eux-mêmes lui avoient décerné comme 
à Tenvi Je surnom de Grand Ct); au milieu de 



(i> T. es Hollandois, qui l'avoieat outragé autrefois par des im:- 
•âailies insoleuics, ca firent frapper une sur laquelle, autour de 
Timage de ce prince «ouroimé àt Imorieis , on li«oit : iMâuvieua 
magna, orfrw pacificotor. {Sùtaire de /Whmo «mu Louis XI y , par 



Digitized by Gopgle 



DU LUXEMBOURG. 

cette cour si brillante y et dont ia splendeur 
aembloit s'aceroitre encore de l'édat de tant dè 
idotoires, tout respiroit la grandeur, ta înagni* 
fieence et ia joie ; toutes les bouches sembloient 

ne s'ouvrir que pour chanter ses louanges; la 
poe&ie, l'histoire, Téloquence, les publioient 
sous toutes les formes; le langage austère de 
la chaire évangélique sembloit même s'amollir 
pour lui, et il y étoit loué souvent plus qu'il ne 
convient de le faire pour un honune, après que 
l-on. a parlé de Dieu. C'est alors tjpie Louis • XI Y 
m montra comme enivré, et que se manifes^ 
térent en bii» w plm baut degré, ec'cet orgueil 
qiii ne Toulut plus souffrir que rien s'égalât à 
lui, el ce despotisme qui s'indigna de la moindre 
résistance et n'admit plus d'autres règles que 
ses volontés; alors, comme s'il eût été au dessus 
de toutes les lois divines et humaines, il déchira 
luitméme les voiles qui, jusqufà ce moment, 
n'avoient. laissé qu'entrevoir ses amours iUi«> 
eilies; et, aux yeiut de toute la France, FadnltèPê 
fut mi« en honneur près du trône dans de 
Montespan. 

Ce monarque étoit, sans doute, pour beaucoup 
dans tous ces grands événemens qui Tavoient 
élevé si baut; et sans cette volonté inflexible 
que nous avons déjà citée comme un des prin- 
cipaux traits de son caractère , il est probable 
que ces événements ne seroient point arrivés $ 
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mais aussi il est vrai de dire que jamais mo- 
narque, dans des circonstances aussi cUfficiieSy 
n'avoit été plus heureusement secondé. Sous le 
ministère de Mazarin, et pendant les troubles 
de sa minorité 9 s*étoient formés les grands ca- 
pitaines et les ministres habiles dont il étoit en- 
touré. Accoutumés à combattre et ayant vaincu 
long-temps avant que Louis XIV eût commencé 
à régner, les Condé , les Tiirenne , avoieiit trouvé 
depuis dans J^ouvois un homme qui, par l'or- 
dre tout nouveau et vraiment merveilleux qu*ii 
sut établir dans le service des armées , leur ayoit 
préparé des triomphes plus &ciles, et. fourni > 
en quelque sorte, le moyen d'enchaîner la vic- 
toire; de son côté Golbert, au milieu de cette 
longue suite de guerres, n'avoit pas cesse de 
maintenir dans les finances cet ordre, cette pros- 
périté du moins apparente, qui avoient permis 
de tant entreprendre et de mener à leur fin de 
si grandes entreprises. Une paix si glorieuse fut 
une occasion pour lui de donner encore, plus 
d'étendue à ses conceptions administratives , et 
il ne manqua point d'en profiter pour la gloire 
de son maître k laquelle la sienne étoit comme 
identifiée. L établissement plus fastueux qu'utile 
des Invalides (i) fut fondé ; le roi se déclara foa- 



(i) M G« projet m plus d*édat que de solidité , dÎMit Pabb^.de 
Saint-Pierre, et , ce nom semUe, avec juste laison ^ car il «n coûte 
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dateur de TAcadémie firançoise, créa TAcadémie 
d'architecture, rétablit l'école de droit fermée 
depuis cent ans ; et l'ou commença à naviguer sur 
^ le canal du Languedoc, achevé vers ce temps-là. 
Maître absolu dans sa £amiUe comme il Tétoit 
dans l'État 9 en même temps qu'il rompoÂt avec 
édat, et comme atriUssant pour une race royale^ 
le mariage de mademoiselle de Montpensier avec 
•le duc de Lauzon , il forçoit le prince de Gonti à 
épouser mademoiselle dé Blois, Tune de ses 
filles naturelles; et mademoiselle d'Orléans, 
victime d'arrangements politiques, s'exiloit, à 
son grand regret, pour devenir reine d'£spagne^ 
et échanger les agréments de la cour de France 
contre la contrainte et les ennuis de celle de 
Madrid. Le mariage du daupliigi aCvec la priur 
cesse de Bavière fut célébré celte même année; 
et ce lut le prii^ de la neutralité l]ue son père 
a;voit gardée pendant la. dernière guerre, prix 
convenu entre lui et le roi de France, et que 
celui-ci crut devoir acquitter même après la 
mort de ce priuce. Au milieu des solennités et 



à l>nttioa trais œals livres par «oUtt pour 1m aonirir et «nts»- 
tenir à Paris ; au lieu qu*ea doimaat cent titmi à cliacun d'eu 

daos leurs villages, ils se trouveroient beaucoup plus heureux , et 
on en entreliendroil beaucoup davantage. »> Il n'est pas besoin 
' dédire qoe, pour uue semblable évaluation^ il faut se reporlei au 
UÊOfê <Â éodfeil l'auteur; nude les ci»allatB d'cb foui pet moine 
les mêmei uiîoud*h«i streo des CTslvationi dîffîkeatee. 

T, IV. — I«« PARTIE. 6 
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des fêtes qui célébroient tant de royales àlliances, 

Louis savoit s'occuper de soins plus importants; 
et ne pouvant se dissimuler que la paix qu'il 
avoit imposée à ses ennemis étoit une paix 
forcée et qu'ils n'avoient acceptée que pour la 
rompre, dès qu*iis en trouyeroient ToccasioB 
£iTorable, il pensoit, au milieu de cette paiz> 
à tout préparer pour la guerre; Êûsoit fortii 
les frontières de Flandre et d*Attemagne ; assu- 
roit, parla construction d'une forteresse, celle 
des Pyrénées (i) ; ordonnoit, dans ses places 
maritiiTies, des travaux propres à compléter la 
défense de ses côtes; faisoit bâtir un nouveau 
port (a); augmentoitsa marine et en perfection- 
noit Torganisatton. U exerçoit en même temps 
son armée de terre par tous les moyens qui pou- 
Toient y entretenir Tactiyité et Uk discipline; 
enfin rien n^échappoit à sa vigilance ainsi qu'4 
celle de ses ministres dans l'ensemble et dans 
les détails de radministration de ses yastes- 
États. Heureux si , se renfermant dans ces soins 
dignes d'un roi, il n'eût, au sein d'un si glorieux 



(i) Les trayaux quMl fit fidre i cette ^et furent tels , que tous 
le», passages par oft Ie« ennemii tnroient pu péAétrer en Ttraoee 

4n o6té de la Lys, de l'Escaut^ du Rhin, de la Sarre, de la Mo- 
selle et de la Meuse, leur furent fermés ; il garantit la frontière des 
Pyrénées en faisant construire la fortereue de Moat^Lottis en Ger- 
dagne. (Mém. de Vabbé oEGHOtsi.) 
(a) Le port de Rochcfort. 
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loisir, commencé une guerre plus funeste au repos 
de la France que toutes celles qu'il venoit d'ache- 
ver! Nous voici arrivés à cette époque à Jamais 
honteuse et déplorable de la vie de Louis XIY. 

C'étoit Colbert qui lenoit le premier rang 
dans ces jours brillants de la paix. Sous sa 
main habile, méthodique, et que soutenoit 
cette volonté si fisrme et si redoutée de son 
maître , se perfectionnoit de jour en jour la 
science de l'administration centrale, s'étendoit 
et se fortifioit la dynastie héréditaire des com- 
mis et la toute-puissance des bureaux (i). Sans 
rivaux dans cette science toute matérielle, ce 
ministre étoit hors d'état de porter sa vue au 



(i) Les commis derinrent les maîtres de l'État, non pas audegré 
où ils le sonl aujourd'hui, ce qu'alors on n'eût pas même cru pos- 
sible, mais assez pour éteindre toute émulation, et créer partout 
d«s «loottenls. Ën «fict , rien de pl«t immU ponr un prinoe 
que de Tonloir ttnutUnir dant m main , tout i^lcr, tont dL-iger, 
ne rien abandonner, dans les détails, à l'intelligence et à la oott- 
science des administrateurs civils ou des chefs militaires. Du mo- 
ment que l'orgueil ou la Tn«-fiance lui ont inspiré de mettre à exé- 
cution un semblable projet qui est au dessus des forces d'un seul 
homme, les subalternes s'emparent de lui, et, bien loin de tout con- 
duire, il devient entre leurs naine un instrument an moyen duquel 
ils «^priment, insultent et dépouUlent qui il leur plaît, comme 
illear plaît, «t dans toutes les dasses de la société. Ainsi se 

trouve avili un gouvernRment despotique en méin<- temps qu'il 
devient odieux, < e (jul t st .surtout vrai dan.s les sociétés ( liretiennes 
OÙ riuteliigenct: de T homme acquiert son plus graud dévelop|_>e- 

nent et oppose «ne plus grande résistanee auxesebdnpowfôir. 
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de4à du cercle étroit qu'il s'étoit tracé : les 
maximes despotiques sur lesquelles uu pareil 
système étoit fondé , composoient toute sa 
.docthue politique y et cette doctriue étoit aussi 
celle des autres ministres de Louis XIY. Tous 
se complaisoieQt uniquement dans le maître qui 
aembloit se complaire en eux, et ne voyoient 
rien lie grand et d*uttle pour l^État.que ce qui 
ponvoit acciottre encore cette puissance sans 
bornes dout il étoit si jaloux, et qui, de jour en 
jour, plus orgueilleuse et plus irritable, s'indi- 
gnoit delà moindre résistance et ne pouvoit plus 
supporter le moindre obstacle. Tous les princes 
temporels de ia chrétienté étoieot abattus; la 
puissance spirituelle étoit la seule qui restât en- 
core debout devant le grand roi : il étoit donc ur- 
gent qu'elle ftt humiliée à son tour; et en effet, 
œ fiot uniquement dans cette intention qne ces 
ministres, les instruments de son despotisme et 
les flatteurs de son orgueil, suscitèrent l'affaire 
si malheureusement célèbre de ia Eégale (i). 



(i) On appeloit de ce nom certains droits utiles et honorifiques 
dont les rois de France jouissoieni sur quelques églises de lcvr 
foyaume pendant Ift vaouMe de» siëget : ils en perœrolent les te- 
venns, ils préientoient aux b én ySce s , Ils les cooÊénitnt même 

directement, etc. 

«Que TEglise rpconnoîssante, ditlecomtcdcMaistrc, ait voulu 
payer, dans l'antiquité , par ces concessions ou par d'autres, la 
libéralil^ dea rois qui s'honoroieni du titre àe. fondateur s, riea 
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La magistrature û'auçoise, toajouvs eiiipre(|ftée 
de s'unir au gouvernement, chaque lpi8 qi{i*U 
s'agiiaoit de chagriner le ebef de r£glise ec d'om* 
piéter aar m droits, ^tra avec emppesienieiit 
dans cette ponvelle conspiration contre la puis*- 
sance spirituelle; et une déclaration ûm^ntieis 
de février de cette année étendit à tous les évé- 
chés du royaume une concession volontaire et 
devenue abusive, que les papes avoient faite 
anciennement à nos rois à l'égard d'un certain 
ùombre d'éyéehés. 

• Les jurisocmsulfees du partement ne man^pe^ 
rentpas de taisonnementa potir' prûwreHâ'laiir- 
manière, fantiquité duprÎTilége, ritacOnvénienlt 
et 'l'abm des exceptions ( i ). Innocent XI , k qui- 

Voltaire rend ce témoignage remarquable , et- 
dontil ne sentoit pas lui-même toute la force, 
qu'il étoit le seul pape de ce siècle qui nestU pas 

s*aoconvnoder au temps, vit dans cette affaire 

. ■ » » . . 

n*cft plus juste tant dontaj mut il faut avones auasî que la 
gale ëtoit pua aMaption odieuaa aux plus snutes lajs*d« droit' 
oepupun : elle draaiolfc «fcamaicemwt Itm à«aeiimle ^abns. .Le» 

concile de Lyon, tonu sur la fin dur xtii" siècle, «ous la présidence 
du pape Grégoire X , accorda donc la justice et la reconnoissancc 
en autorisant larcgalc, mais en défendant de l'étendre, m (JOetE^se 
ggUiemne, p. i id.) 

(i) « Uaa de InutraiaoMpovrsmiwaliaerea droit, tfflityM 
couronne de Fltanee étoit ronde (Opuso. de Flétrit, p. 1 87 et 1 4o) . 
Cest ainsi que oes granids jnrisoonsnltaa raÎMoiioient. » Çlh 
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ee qui y étoit.xéeUemeDty c'esfc-à-dire ratteinte 
la plus grave qu'uo prince, qui prétendoit ne 

se point séparer du Saint-Siège, eût portée à la 
juridiction de l'Église , depuis Todieuse querelle 
des inyestiUtres; et deux, évéques qui étoient 
malkeu^u^ement y dit enoote Voltaire, les deux 
hommes les plus vertueux du royaume, ayant 
refusé de se soumettre à Tordonnance , le pou- 
tife à fpA ils portèrent leur £q>pel déploya , en 
celte circomstance , tout ce que Tautoacité de chef 
de rÉglise avoit de force et de majesté. Dans 
divers brefs qu'il adressa au roi lui-même, tout en 
le félicitant de ce qu'il avoit fait pour le hieu de 
\^ religion^ il l'invitoit à prendre garde que sa 
main gauche ne détruisît pas ce que sa droite 
avoit édifié ; il y appeloit la maladie du temps (i) 
çette disposition à empiéter sur le gouvernement 
. du Saint-Siège;- etcertes l'expression étoit modé- 
rée. Cette maladie, arrivée alors à son paroxisme, 
datoit de loin en France; tous ses rois, depuis 
long-temps , en avoient été plus ou moins atta- 
quéSf ainsi que leurs ministres; Toppositiou 
oonetante du clergé y aToit seule apporté quel- 
ques palliatifs ; cette fois-ci il sembloit conspirer 
avec le prince pour accroitre les progrès dumal. 
Les remontrances du pape au roi, loin d'é- 
branler Louis XTr, ne firent qu'irriter son or- 

(i) ReBOOLBT, t. 3 , p» «94» 
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gueil et accroître son obstination. L'affaire des 
religieuses de Charoime (i), qui ii'étoit qu uue 
conséquence de cette usurpation du gouverne- 
ment de l'Église et un acte de suprématie non. 
moins intolérable que tout ce qui avoit précédé; 
cette affaire, dans laquelle on osa appeler commet 
d'abus des décrets du pape sur une m^iére: de 
haute discipline ecclésiastique, et que le pon- 
tife poussa avec la même vigueur que celle de 
la régale, acheva d'aigrir le superbe monarque. 
Il fiit résolu ( et nous apprenons de Bossuet lui- 
même que Golbert fut le premier moteur de 
cette résolution qui devoit avoir de si funestes 

conséquences), il fut résolu, selqn l'expression 
d'un illustre écrivain (a), «de se venger sur le 
pape des injures qui lu^avoient été faites. » Mi- 
nistres et magistrats se réunirent doue de uou- 



(i) A h mort d*oiie de leurs super iènres , le roi , de sa pleine 
•aforil^ , en mit nomni^ vmt «niiam la propeeltten de l*ar» 
chevl^ de Pteie qui riaeulla luMnéme , et U dédeca per- 
pétnelle. Gee.religieiues se plaignirent hautement d*un acte qui 
vieloit une de leurs r^jles fondamentales , laqndie établissoft 
le droit qu'elles «voient de faiio etiee-mémes râeetion de km 
supérieures , «t TOuloit que la. supériorité ne fût que triennale* 
ITayant point obtenu satisfaclion, elles porlèrent leurs plaintes au 
Saint-Siège : elles en obtinrent un bref qui les maintint dans leuv 
droit, et leur enjoiguoitde procéder sur-le-champ à Tâcclion j de 
là (les débats très animés entre le parlement de Paris et la cour de 
Rome , dans lesquels Cette compagnie passa, suiTant son usage , 
toute mesure. 

(ti) Le comte d« Maisirc. {De. VEgjUsc gnllicane, p. 1 16.) 
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yean pour indiquer une assemblée du clergé, 
dans laquelle on discuteroit des droits du pape, 
et où des bûmes fixes seraient posées à-sa puis- 
sofm* Ceci se passoiten r68i, dans le royaume 
très chrétien , où , après treize cents ans d'exis*- 
tence catholique, ou coniQiençoit à s'aperoen» 
ifoir que b puissance exercée jusqu* alors par 
le vicaire de lésus-Ghrist n-avoit pas encor«4lé 
bien comprise et avoit besoin d'être définie; 
c'étoient des chefs de bureaux ( car les minis-*' 
tr^ de Louis XIV, que Pon s'extasie tant qu'on 
Wttdra sur le iBatérialtsme de leur administra-* 
tion, ne méritent pas d'autre nom) et un corps 
de juges laïques, infectés de jansénisme et de dé-* 
magogie, qui demandoient cette définition : d 
à qui la demandcnent-ils? k des éréqnes de cour 
qu'ils avoient choisis eux-mêmes, à des cour-* 
tisans en camaU, dont les plus influents , selon 
Fleury (i), « avoient dessein de mortifier le pape 
» etde satisfaire leurs propres ressentiments; m 
parmi lesquels , selon Bossuet , « il en étoit quel- 
»ques uns que des ressentiments personnels 
»>aToient aigris contre la cour.de Rome. » Tek 
furent les pères de cet étrange cbncile,et si étran** 
genieut coiivoqué. 
Une première réunion eut lieu en l'anuiéie 



(ly Collet lions et Additions pour les nout^ux OpuM<mU» de 
Flu rï, p. . i6. • ■ 
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même de la convocation (1681). L'assemblée 
étoit composée de quarante évéqttes et arche- 
i^éques. Ce fiit Tarchevéque de Reims qui fit 
le rapport, pièce célèbre et vraiment curieuse, 
dans laquelle , c< tout en reconnoissant que le 
droit de la Régale pourroit bien n'être pas 
pnyé mtAes^Mdem&Us aussi soUdes ifcCon^iof^ 
croyoit en France, il pensoit que ce droit ayant 
été autorisé pour c^/t<zi>2e.f églises y par un dé- 
cret du concile de Lyon , en considération de 
la piété et de la grande puissance de Philippe 
le Hardi , son sentiment étoit qu'on pouvoit 
l'étendre à toutes les églises de France y en con- 
sidération des services plus émiuents rendus à 
la religion et de la puissance plus grande en^ 
core du monarque régnant. » Il ne donna pas 
de moins bonnes raisons pour l'affaire des re- 
ligieuses de Gharonne , et conclut à la oonvoca* 
tion d'un concile national. 

Le roi, qui, malgré l'aveuglement où lejeloît 
sa passion, avoit plus de bon sens que l'arche- » 
Téque de Reims, y trouva de la difficulté, et t 
ne permit qu'une assemblée générale. Elle 
s'ouvrit le 9 novembre, et ce fut l'illustre Bossuet 
qui prononça le discours d'ouverture, monu- 
ment non moins curieux des angoisses secrètes 
tfnn génie supéi4eur aux prises avec -la vérité^ 
sa conscience , et la foiblesse de son caractère. 
L'assemblée, voulant agir avec moiiémtion à i'é- 
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gard du pape, commeiira par demander au rot 
des adoucisfiements dans l'exercice du droit de 
la régale, aTOuant ^*il y avoit quelque chose 
à dire dans la manière dont il étoit exorcé. 
Louis XIV ne voulut pas se montrer moùis mo- 
déré que ses évéques, et il fut arrêté par ua 
arrangement final « que le rai ne con£éreroit 
» plus les bénéfices en régale ; mais qu'il présen- 
» teroit seulement des sujets qui ne pour/oient 
» être refusés. » 

(i68a) A peine cette déclaration eut-elle été 
vérifiée au parlement, que les prélats s'empres- 
sèrent de porter au pied du troue leurs humbles 
remerciements y reconoissant que le roi leur 
donnoit par cet arrangement plus quil ne leur 
avait été; tous siguèrent sans difficulté l'exten- 
sion de la régale si heureusement modifiée , et 
se réunirent pour écrire au pape une lettre dans 
laquelle, après avoir cité force passages des 
Pères pour lui démontrer combien il étoit né- 
cessaire que la bonne intelligence ne fut point 
troublée entre Tempire et le sacerdoce, ils in- 
vitpient le père commun des fidèles à céder aux 
volontés du plus catholique des roiSf lettre que 
les jansénistes eux-mêmes déclarèrent pitojra^ 
hle^ et à laquelle Innocent XI ne répondit que 
par un bref qui cas&oit tout ce qui avoit été fait 
f au sujet de la régale , reprochant en même temps 
i ces évêqùes cette foiblesse honteuse qui ne 
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leur avoit pas permis de hasarder même les re- 
présenUtioiis les plus humbles sur un acte du 
prince temporel, si attentatoire à la discipline de 
r^Hse et aux droits de son chef. «Il espéroit^ 
» disoit*il, que, révoquant au plus tôt tout ce 
» qu'ils venaient de faire^ ils satisferoient enfin 
» à leur conscience et à leur honneur. » 

Ce bref n*étoit point encore arrivé , que déjà 
les évêques (i), et d'après r ordre du roi, avoient 
mis en délibération la question de VoMtorité du 
jp«pe. Il n'y avoit point d'autre raison d'en trai«^ 
tét que cet ordre; et l'assemblée y obtempéra 
avec le même silence prudent et respectueux 
qu'elle avoit si bien gardé dans TafSEaire de la 
régale. Bossuet, qui auroit voulu par dessus tout 
que cette question ne fut pas traitée, se tut 
comme les autres (a) ; et de ces lâchetés à Tégard 



(1) Il n'arriva en France qu'au commencement du mois de mai , 
et les résolutions de ras^^mblée e'loient prises et arrêtées dès le 
milieu de mn; ansi Ton ne peut alléguer, pour leur excuse, 
qii*fls fmcBt pomaét à fatn la àUUarttUm par le chagrin et I» 
dépit que lev causèrent les vifs repraclics dn sonterain pontife. 
(f^o/aalInootR, t. a, p. Soi, in^**.) 

(9) Ga fmnd et bean génie, œt bonne, le pins pnisaant par 
la pâfele qui ait pent-éice jamais existé, avoit pénéifé beanoonp 
des profondeurs dn christianisme ; nais il ne paroU pas qu'il en 
e&t pa r laitenent conpris les vrais rapports avec le pouvoir tem- 
porel; et sa PoUUqut tiré» ê» tÉariiitrû SmnU, lÎTVe que Ton 
vante et qnel*on admire sur parole, nniqnenent parce qu^il est 
de Bossuet» nous semble une preuve frappante du vague de ses 
idées sur nn point aussi important. Il y propose pour nodèh auat 
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tiu roi de France et de cette rigueur à l'égard 
du Saint-Siège , résulta la fameuse déclaration 
eo quatre articles, a déclaration £eute, dit le 
9 préambule, dans la seule iotentton de msàn^ 
» tenir les droits et libertés de TEglise de France, 
» de maintenir l'unité, et d'ôter toutprétexLe apx 
» calvinistes de muine<M&i»e la puissaocepon** 
» jtîficalç. » Ce qui étoit sans doute fort édifiàlit. 

Dès que ces quatre articles eurent été dressés , 
le roi, à la réquisition des évéques, fit publier 
un édit qui m ardonnoit rènregistrenient d«ps 
tont^ les cours supérieures et inférieures,. um^ 
versités, facultés de théologie, etc., avec défense 
d'enseigner et soutenir aucune proposition con- 
traire; il étoit égahment «ûjoînt ans évéques 
deiaire enseigner dans leurs diocèses cette d^ 
daration qui , dès qu'elle fut connue , soideva le 
monde catJwUque (i). £n France, elle n'excita 



Mdt flhi9tî«iui cette Xb^oovMie juivri, «àJM ehifada peuple, j|ti«- 

municfttioii direcu^ «Toolui , onblknl que , dapnift JéM»«GMsi^, 
noot -fÎTona «qim Ici lois d'««6 noduitioii én d'irae aMtit» di^ini 
qui M manifeste humainement ; anlili liacft ^tnogo éaas «A tilqiil- 
Inrsqu'il tffMtede m^Uères politiques, ei qui b€ ta pas moins qu'à 
remplacer par une sorte de méthodÂMie politique ce chaC-d'amn». 
de la société humaine que Ton nomme chrétienté* 

(i) La Flandre, TEspagne, Tltalie, s^élerèrent «ovtM Mtta.iltf^ 
concevable' aberration j l'Eglise de Hongrie, dans une assemblée 
nationale, la déclara absurde et détestable (décret du a4 octobre 
j68i); TunivcrNiié de Douai crut devoiff i^anplaiadre dinotameat 
auroi. (Z^fJ^M^f^.^p. i5a.) 
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pas moins de rumeur; plusieurs universités la 
blâmèrent hautement; la Sorbone elle-même 
refusa de reniegistrer. Ce fut le Parlement qui, 
la forçant de lui apporter ses registres, y fit 
transcrire les quatre articles, s exerçant ainsi 
auxieçons de théologie qu'ils*apprétoità donner 
«31 dergé de .France et pendant long-tëmpft; . 
{ibisieiirs de ceux qui ne rejetoient point la 
déclaration, avouoient eux-mêmes que les évé- 
ques.étoient allés un peu trop loin, et que, si 
Voïk en pesoit les conséquences, un schisme 
étoit difBoiieàé^vîfter ( i ). CependAntle papeindi-*' 
gné donnoit des signes non équivoques de cette 
indignation, en reÂisant des huiles à tous ceux 
qui étoient nmnm^S par le rm aux évéchés va- 
cants; et s*ii n^alla pas pins loin, c'est qu'avec 
un caractère aussi indomptable que Louis XIV, 
le schisme, implicitement renfermé dans le$ 
(piatre articles, ne ponroit presque manquer 
d'éclater, iinri'doiie, pour éviter un plui grand 
mal, la prudence charitable du Saint-Siège crut 
devoir suivre sa marche accoutumée, et ne point 
se portier tout d'un coup aux dernières eztré* 
BUtés. Btbit^«ce le bon parti à prendre dans une 
circonstance aussi grave? les conséquences de 
la déclaration, ainsi tolérée , n'ont-eiies pas été 
plus funestes que n'auroient pu l'être une cour 



(i) Reboulet, t. a, in-4**, p. 3oa. 
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damnation expresse et les suites qu'elle auroit 
entrauiées? c'est ce que nous ne déciderons 
• point; mais ce qui est évident pour nous, c'est 
que ces maximes, ditdsUèertés de régiise galU' 
cane, associées, dès leur origine, à toutes les doc- 
trines philosophiques et révolutionnaires, cause 
et prétexte de tous les outrages, de toutes les 
spoliations qui, par degrés, ont réduit cette 
église à la situation misérable et précaire où 
elle est descendue aujourd'hui, situation que 
déplorent ceux mêmes qui se montrent encore 
entichés de ces libertés Êiiladeuses, sont une des 
plus grandes plaies qui aient jamais été faites à 
la religion. C'est le trait caractéristique du 
Xyil« siècle, où se préparoit, au sein du despo-» 
tisme, Tanarchie du XYIII^. 

(De 1 68a à 1 688) Les choses restèrent en cet état 
pendant huit ans, et tant que le siège pontifical 
fut occupé par Innocent XI. Dans cet intenralk 
fen 1687), de nouveaux déméléss*éleirèrent entre 
le roi et le pape à l'occasion des franchises des 
ambassadeurs (i). Jamais privilège, quelle que 
fût son origine, n'avoit été plus abuuf, plus con- 
traire à la sûreté publique, et nous ajouterons 
plus indigne de la majesté des souverains qui le 
possédoient, puisqu'ils devenoient ainsi, chez 



(1) Ces franchises ooosiitoîeiit àfaîre ira U«iid*asile du quartier 
des ambassadeurs, poar tout indiridniiai s*y refngioit. 
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un autre souverain, les protecteurs des crimes 

et des désordres dont ils se faisoient justement 
les vengeurs dans leurs /propres états. Le pape 
prit enfin la résolution d'abolir un usage dont 
les conséquences, de jour en jour plus ft- 
cheuses , ne pouvoient plus se supporter. Tous 
les princes de TEurope accédèrent à une de* 
mande aussi légitime : le seul Louis XIV se 
montra intraitable; et c'est alors quHl prononça 
cette parole que Ton peut considérer comme 
l'expression la plus extraordinaire de l'orgueil 
en délire : « Je ne me suis jamais réglé sur 
» l'exemple des autres; c'est à moi à senrur 
» d'exemple. » Le pape qui se croyoit le maître 
chez lui et que soutenoit ce consentement una- 
nime des autres cours de la chrétienté, crut de^ 
Toir passer outre; et le duc d'Estrées, ambassa- 
deur de France, étant mort, il fut déclaré qu'il 
n'y aurait plus de franchises autour de son palais. 
A peine le roi en eut*il reçu la nouyelle, qu'il 
fit partir, pour le remplacer, le marquis de 
Lavardin, avec ordre exprès de maintenir les 
anciens usages. Le pape refusa de le recevoir; 
ce qui ne l'empêcha point de £aire dans Rome 
. une entrée insolente, au milieu d'un cortège 
qui ressembloit à une armée plutôt qu'à la suite 
d'un ambassadeur; et traversant ainsi, avec grand 
fracas, les principales rues de la ville, il alla 
prendre possession du palais Farnèse, comme 



Digitized by Google 



QUARTIER 

U auroit pu faire dans imb ville prise d'assaut'^ 
plaça autour de aes avenues une garde nom- 
breuse , et rétablit de vive force les franchises 
abolies. 

11 continua de braver ainsi, pendant plu« 

sieurs jours, le souverain Pontife, à qui il de- 
manda, seulement pour la forme , une audience 
qui lui fut refusée. Le jour de Noël suivant, à 
l'occasion d'un nouvel incident où son arro^ 
gance ne pouvoit plus être supportée, un pla- 
card affiché dans Rome(i), et bientôt suivi d'une 
bulle du pape et d'une ordonnance ducardinai- 
vicaire, le déclara excommunié. H méprisa l'es- 
communication, feignit de craindre pour sa 
propre sûreté et ht faire des rondes autour de 
son palais. Le roi montra une grande colère des 
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se hâta de partager ses ressentiments. Appel 
comme d'abus de la bulle du pape fut interjeté 
paip ie procureur-général Achille de Harlay; 
«nais; ce qui étoit sans exemple jusqu'alors, ce 
ne fut pas du pape mal informé au pape mieux 
informé que se fit l'appel : ce ,fut du pape au 



(i) Cette publication de son excommunication eut lieu parce 
que, la yeille de cette féte, l'ambassadeur étoit allé publiquement, 
£t suivi de sa maison, faire ses dévutious dans Téglisc de Sainl- 
Louis, qui étoit celle de l'ambassade. L'église fut interdite , et la 
même interdiction fut prononcée oon traie curé et. les prêtres qui la 
âtuenoieni , poor Vaetéit admis à la paHioipatioii^ j 
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premier concile œcuménique « seul tribunal 
» de l'Eglise vérUablement souverain ^ disoit ce 
, » magistrat; et auquel les papes sont soumis 
-» comme les autres fidèles ( i ). » Les protestants, 
dans le principe , n'avoient point parlé autre- 
ment, et tels furent les premiers fruits de la dé- 
claration. 

' Toutefois ce qu'avoit dit Achille de Harlay 
peut être considéré comme modéré auprès du 
discours que prononça le lendemain Tavocat- 
généràl Talon, la grande chambre et la tour- 
nelle assemblées. Après avoir passé en revue 
et l'affaire de la régale, et la déclaration, et cette 
affaire plus récente des franchises, à l'occasion 
de laquelle il établit en principe que les rois de 
France et leurs gens dans Texercice de leurs 
charges dévoient s'inquiéter fort peu des cen- 
sures ecclésiastiques et des anatbèmes de la cour 
de Rome, il fiit aussi de l'avis de convoquer un ^ 
concile « comme le moyen le plus naturel de ré- 
primer les abus que les ministres de V Eglise 
(ce qui vouloit dire le souverain pontife, chef 
de l'Église et vicaire de Jésus-Christ) pouvoient 
faire de leur puissance. Et comme Innocent XI 
s'obstinoit , contre toute raison et toute justice ^ 
à refuser des bulles aux évéques nommés depuis 
la déclaration , ce qui ne laissôit pa s que d'avoir 



(i) RBw>Di.ETy t. 3 , p. 383, 
T. IV. — r» PARTIE. 
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d'assez grares. inconvénients, il proposoit nn 

moyen d'y remédier, moyen, selon lui , très ta- 
elle et très efficace: c'étoit de se passer du papCy 
de rétablir les élections par le peggfle et par les 
chapitres, pour ensuite, avec l'agrément du 
roi, être procédé par le métropolitain à Tordi- 
nation et à Tiniposition des mains , sans avoir 
recours à aucune autre puissance. » Ce discours, 
qu'on auroit cm prononcé dans le Pariement 
de lleiii i VIII, par son vicaire-général Cromwel, 
fut terminé par les plus violentes invectives 
contre InnocentXI, quecetavocal-général n'eut 
. pas honte de présenter comme fauteur A^hérè^ 
tiques^ protecteur des disciples de Jansénius, 
spectateur tranquille des progrès du Quiétisme; 
qu'il eut l'audace de peindre comme un vieillard 
dont l'âge et les infirmités avaient affaibli la téte^ 
à qui on rendroit même service en se passant 
de ses bulles et en le déchargeant du fardeau trop 
pesant paut lui de gouverner les églises parti- 
culières (i). 

Quelque aveuglé qu'il fût par la colère, le roi 
eut encore cette fois-ci plus de bon sens que 
ceux qui croypient lui plaire en se livrant à de 
pareils excès. L'élection démocratique des évé- 
/ ques ne pouvoit être de son goût; et, en ce qui 

touchoit la personne du pape et son caractère 

(i) VLtaaoïa^ a , p. 384-3S5|m-4'^. 
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de chef de Téglise, il avoit iiu sentiment des 
coavenances qui lui &t d'abord comprendre que 
les orateurs du parlement avoient passé toutes 
les bornes. Les discours qu'ils ayoient tenus 
eurent donc un effet contraire à celui qu'ils en 
avoient espéré; et Louis XIV commença à faire 
quelques démarches auprès dlnnocent XTpour 
l'adoucir et lui Sûre oublier le passé. Un moyen 
. siir d'y réussir étoit sans doute de révoquer ce 
qu'il avoit £aiC; et c'est k quoi l'orgueilleux 
prince ne voulut pàs se plier. Le pape, que de 
vaines paroles ne pouvoient satbfaire , suivit 
son système de garder le silence sur la déclara- 
ration, par cela même que, sur ce point, il 
auroit eu trop à dire, persistant dans son in- 
flexibilité sur Farticle ^les franchises et de la 
régale. Les choses continuèrent donc à rester 
sur le même pied qu'auparavant, pour s'aigrir ^---^^ 
encore davantage 4 Toocasion de la mort/^^^p^^ i^V.' . 
l'archevêque de Cologne, et lorsqu'il afagit n^^sK^l^ 
lui nommer un successeur. 

Le roi y portoit le cardinal de Furstemberg; 
et Ton conçoit l'intérêt qu'il avoit à faire élec- 
teur de Cologne un prince qui fan étoit si entiè^ 
rement dévoué (i ). Par un motif tout contraire , 



(1) Il lui avoit <lejà donné l'évéché de Strasbourg comme pre- 
mière récompense des services que ce prince lui avoit rendus , et y 
avml ajouté &a nomination au cardinalat , auquel il avoit été 
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Fempereur iinettoit ea a^ant d'autres compéti'^ 

teurs, et parmi eux, un prince de Bavière. Vu 
certaines circonstances qui se trouvoient dans la 
position de ces deux rivaux , la confirmation du 
pape derenoit nécessaire pour que Télection de 
l'un ou de Tautre fût canonique : or, Innocent XI 
n'avait garde de donner la préférence au prince 
de Furstemberg, créaturç de Louis XIY, et qu'il 
coQsidéroit comme le principal auteur des maux 
que la dernière guerre avoit causés à l'empire et 
à la chiétienté : le prince bavarois fut donc élu. 
£n cette occasion, le souverain pontife usoit 
d'un droit que lui reconnoissoient tous les 
princes chrétiens : cependant qui le croiroit? 
le roi de France n'eut pas honte d'éclater contre 
lui en termes encore moins mesurés qu'il ne l'a- 
▼oit feit jusqu'alors, et de l'accuser publique- 
ment d'injustice et de partialité. Dans ses em- 
portements, il sembloit résolu de pousser cette 
fois-ci les choses jusqu'à la dernière extrémité ; 
et cependant ne pouvant s'empedier de craindre 
ce même pouvoir qu'il affectoit de braver depuis 
si long-temps, et cherchant en quelque sorte à 
8*aguerrir contre l'effet de ces armes spirituelles 
4ont Innocent XI Tavoit plus d'une fois menacé. 



promu , maigre les oppositions de la cour de Vienne. C'etoit une 
des qualités de Louis XIV d'être reconnoiMant «fers ceux qot 
ravoient servi. 
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le monarque furieux prit la précaution étrange 
de faire interjeter, dans le parlement, appel au 

futur concile , de tout ce que le pape pourrait 
entreprendre â Vavenir contre les droits de sa 
couronne. L'archevêque de Paris et la Sorbonne 
approuvèrent les conclusions du procureur du 
roi et se portèrent de même appelants sur ces 
futures entreprises du souverain pontife, ce qui 
parut inoui et ne se peut qualifier alcM's le 
schisme sembla inévitable et beaucoup dé- con- 
sciences s'alarmèrent : celle du roi ne fut pas la 
dernière à se troubler. Gomme il étoit au fond 
sincèrement catholique, sa conduite, dans toutes 
ses malheureuses entreprises contre la cour de 
Rome, n'étoit qu'incertitudes et contradictions; 
emporté par ses premiers mouvements , il alloit 
d'abord au delà de toutes les bornes; puis, 
comme s'il eût été épouvanté de Fespace qu'il 
avoit parcouru y il revenoit sur ses pas et en 
quelque sorte malgré lui. Ainsi donc, quoiqu'il 
eût &it tout ce qu'auroit pu Êiire un prince dont 
le dessein bien arrêté eut été de se séparer de 
l'église romaine , il est hors de doute que Tidée 
d'un schisme ne lui étoit jamais entrée dans Tes-^ 
prit; et l'on en doit dire autant des évêques qui 
s'étoient fidts ses flatteurs et ses complices. Dès* 
que la voix publique lui eut appris qu'on CQm»> 



(i) RjEioutir, 1. 1 1 , p. 390, in-4*^« 
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mençoit à craindre une semblable séparation, 
il se hâta de rassurer ses peuples , et , de concert 
avec ces mêmes évéques, déclara hautement 
que jamais ni lui, ni le clergé de France n'a- 
voienl eu la pensée d'attenter à l'autorité spiri- 
tuelle du vicaire de Jésus-Christ, et de se sous- 
traire k son obéissance. Telles furent les incon- 
séqucDces Je Louis XIV et de son conseil de 
prélats; et c'est là comme une fatalité attachée 
à tous ceux qui ont la prétention de disputer 
avec l-autorité spirituelle, et de chercher la me- 
sure plus ou moins grande de ses droits. Ceux 
qui lui refusent toute espèce de droits sont plus 
raisonnables et plus conséquents : nous verrons 
plustardla suite et les eflfetsde ces tristesdémélés. 

Tandis qu'il en agissoit ainsi avec la cour 
de Home, le roi s'occupoit avec un zèle très 
ardent de la conversion des calvinistes, et n'a* 
voit pas moins à cœur de les ramener dans le 
giron de l'église romaine que de tenir le pape à 
juste distance de l'église gallicane. Une année 
avant la fameuse assemblée du clergé (en 1680), 
il avoit rendu une ordonnance dont Tobjet étoit 
de les exclure de certains emplois publics et 
d'arrêter les effets du prosélytisme qu'ils conti- 
nuoient d*exercer au milieu de. ses sujets catho- 
liques. Il fit fermer tous les temples élevés en 
contravention aux clauses de l'édit de Nantes ; 
des missionnaires furent envoyés pour les pré- 
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cher, èf l'on prit des précautions pour que ceux 

qui voudroient se convertir n'y trouvassent 
point d'obstacles dans le fanatisme de leurs 
coreligionnaires. (i685) Il n'y avoit rien à dire à 
ces premières mesures ; mais il arriva que, tandis 
que Ton obtenoit la soumission, ou sincère ou si- 
mulée, du plus grand nombre de ces sectaires, les 
églises du Vivaraisi des Cévennes et du Dauphiné, 
levèrent l'étendard de la r^olte, rouvrirent les 
temples fermés, et, malgré l'ordonnance royale, 
recommencèrent les pratiques de leur culte aux 
lieux où il avoit été interdit, et ne s'assemblèrent 
plus que les armes à la main. Il étoit juste encore 
de punir leur rébellion; et quelques compagnies 
de dragons, que l'on envoya dans ces provinces, 
iunrétèrent ce mouvement à peine commencé : 
les temples interdits furent rasés, et l'on for^a 
les religionnaires à loger chez eux les soldats 
qu'on venoit d'employer à les réduire. 

Ce logement de gens de guerre et les vexations , 
inévitables dont il étoit accompagné, produisi- 
rent quelques conversions. C'étoit sans doute 
une étrange manière de convertir ; néanmoins 
elle plut au roi qui, la trouvant plus efficace que 
les autres moyens qu'il avoit d'abord employés , 
jugea à propos d'en étendre les avantages à tous 
les autres calvinistes de son royaume. Une 
grande partie de ses troupes fut donc répandue 
dans les provinces du midi , et aucun religion- 
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naire ne fut exempt de loger des soldats* Bientôt 
les abjurations commencèrent et se multipliè- 
rent à mesure que ce fardeau devint plus acca- 
blant ^ on se contenta d'abord d'une déclaration 
▼ague de catholicisme* ensuite on fit signer des 
formulaires , puis on força d'aller à la messe 
ceux dont la foi parut suspecte après qu'ils 
avoient signé. Cependant ces moyens , tout ex-» 
péditib qu'ils étoient, parurent encore trop 
lents à Louis XIV : il méditoit depuis long-temps 
de révoquer Tédit de Nantes , et d'extirper ainsi 
d^ua seul coup le calvinisme de ses états. Lou* 
vois l'y poussoit de toutes ses forces par des 
moti6 qui lui étoient purement personnels (i) ; 
et dans le conseil ceux qui étoient de son avis 
donnoient pour raison que jamais occasion 
d'abattre ces sectaires n'avoit été plus ^vorable 



(i) Cet homme , que la faveur du roi ne pouvoit satisfaire si elle 
étoit partagée par quelques autres , Toyoit d^un oeil jaloux les 
longes et fréquentes audiences que le roi donnoit, à roccasion de 
CM affamt àis calvinûtes , à rarohevéque de Ptois François d« 
Harlaj, au père Lichaise eià Pâisson , qui , après aroiir senri 
fidUement et coorageosemeot le surintendant Fonqnet, s*^it 
atuehé à Golbert et ne le semit pas aree moins de fidélité. Ces 
trais personnages cherohoient à^irriver, par les moyens les pins 
doux » à rextinotion de rhérate } Louvois poussoit anx moyens 
Tiolcnts, dont le résulut devoit être de fiftire cesser leurs rapports 
intimes avec le roi , et Fespèce d^influence qui en pouvoit résulter. 
{^fém. de Pabbév^CMom^BiHoin Im rétfoatUùn àc tÉditdc 
IfanUs.) 
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que celle où le roi , en paix avec TEurope entière 
et redouté de tous ses ennemis , n'avoit à crain- 
dre du grand coup qu'il alloit frapper que des 
plaintes impuissantes et rien au delà. D'autres 
jugeoient que la violence n'étoit pas un bon 
moyeu d'opérer des conversions ; que la persé- 
cution, loin de ramener les esprits, pouvoit 
faire des fanatiques; que, si l'on poussoit les 
huguenots au désespoir, on se verroit entraîné 
soi-même fort au delà de ce qu'on avoit d'abord 
résolu, et forcé peut-être à des rigueurs que Ton 
n'avoit pas prévues ; ils craignoient une émigra- 
• tien fatale à la France sous bien des rapports, 
et pensoient que des moyens plus doux auroient 
à la fois plus de justice et d'efficacité. Il est bon 
de remarquer que le père Lachaise, jésuite et 
confesseur du roi , s'étoit rangé à ce sentiment; 
il est indubitable que c'eût été celui du chef de 
Féglîse , s'il eut été appelé à une délibération 
qu'il lui appartenoit de diriger, et que, dans tout 
autre temps , on n'eût point osé conduire à sa 
ûn sans être soutenu par ses avis. Mais la décla- 
ration venoit d'être rendue : les évêques de 
France avoient remis le pape à sa place, et 
Louis XIV pouvoit maintenant, quand il lui 
sembleroit bon, se faire pape lui-même dans 
ses états. 

Le premier avis lui sembla le meilleur, et il 

devoit sans doute convenir davantage à ce ca- 
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ractère qu*irritoieat les moindres obstacles et à 

qui lien uc de voit résister. La révocation de 
ledit de!Nautes fut donc signée. Certes, et per- 
sonne ne le pourra contester, le roi de France 
avoit le droit politique et religieux d*arréter, 
au milieu de ses sujets , la propagation d'erreurs 
aussi funestes pour le salut des ames que dan- 
gereuses pour le maintien de Tordre social. 
Gomme chrétien et comme roi, il étoit le maitré 
d'exclure les protestants des fonctions publi- 
ques; c'étoit sou devoir de leur interdire l'exer- 
cice public de leur culte, trop long-temps to- 
léré; mais c'est là quHl devoit s'arrêter. Le reste 
il falloit l'abandonner au zèle des missionnaires 
qui, plus lentement peut-être, mais aussi plus 
sûrement, auroient opéré en France la destruc- 
tion du calvinisme, qu'il Êdloit attaquer au fond 
des cœurs, et non dans la personne et les biens 
de ses sectateurs, il est donc impossible de ne 
pas désapprouver un prince qui gâte ainsi par- 
la violence sçs inspirations même les meilleures; 
et il y a tout à la fois du bien et du niai dans la 
révocation de l'édit de Nantes, que la plupart de 
ceux qui en ont parlé n'ont su que louer ou 
blâmer sans restriction. Faire abattre les tem- 
ples des protestants, défendre leurs assemblées, 
expulser leurs ministres, fermer leurs écoles, 
et les contenir ainsi par toutes les mesures de 
police jugées nécessaires, c'étoit aller au but 
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qu'il vonloit atteindre. Cétoit le dépasser que 
tie violenter ceux qu'on ne pouvoit ramener par 
la persuasion; d'enlever de force les enfants à 
leurs £aimilles pour les faire élever dans la reli** 
gion catholique ; en même temps qu'on les per- 
sécutoit, de leur fermer, sous les peines les plus 
rigoureuses, les frontières de la Fraace, pour 
les empêcher de se soustraire à la persécution; 
et confondant ainsi avec les plus vils malfiii- 
teurs des hommes égarés, opiniâtres peut-être 
dans leur erreur, mais enfin dont l'égarement et 
ropiniàtreté n'étoient pas des crimes qui mérî* 
tassent des peines infamantes, de remplir les 
prisons et les galères de ceux dont on avoit pu 
se saisir, lorsqu'ils contrevenoient à cette loi 
inique et barbare. Un grand nombre échappa; 
et quoiqu'on ait fort exagéré le dommage qu'en 
éprouva la France dans son commerce et dans 
ses manufactures , il n'en est pas moins vrai de 
dire que ces réfugiés portèrent chez les étran- 
gers qui les accueillirent beaucoup de procédés 
industriels qui, jusqu'alors, en avoient fait nos 
tributaires. Telle fut la révocation de i'édit de 
Nantes, légitime dans son principe , tyrannique 
dans son exécution (i). 



(1) Oui, sans doute, l'exécution de cette loi fut tyrannique; 
mais il n'appartient de la trouver telle qu'aux callioliqucs , qui 
seuls connoisseul re^jiril de duuceur et de chanlc de la religion 
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C^ependant, dès le commencement de cette paix 

de Nimégue à la fois si hostile contre le pape et 
contre les protestants, Louvois, jjaloux de l'éclat 
que jetoient les travaux de Golbert , et dans son 
ambition effrénée^ainsi que nous l'ayonsdéjà dit, 
lie croyant point avoir la faveur de sou maître, 
si quelque autre en étoit favorisé, fomeatoit 
des guerres nouvelles en poussant ce maître su- 
perbe à des actes arbitraires envers des souve- ' 
rains étrangers, ou, pour mieux dire, à des usur- 
pations criantes , dont Teiïet de voit être de les 
alarmer et de les exaspérer; telles furent les 
deux trop fameuses affaires des réunions et des 
dépendances : la première, qui attaquoit des 



sainte qii*ils piofiuseiit clans toute sa pureté, qui senli peuvent 

en être profondément pénétrée. Les fauteurs du protestantisme 
n^en ont pas le droit, eux qui se sont montrés plus intolérants et 
plus barbares envers ceux qu^ils appellent papistes que les païens 
euï-inèmcs à l'égard des premiers clirétiens j eux qui , p«'ndant des 
siècles, ont inondé les cchafauds de leur sang , inventant pour leurs 
victimes des tortures nouvelles et des supplices nouveaux j qui, 
même encore aujourd'hui, dans une île fameuse que l'on peut 
considérer comme le centre de la réforme expirante , nous offrent 
le spectacle hideux et lamentable de plusieurs millions de catho- 
liques en butte à tous les genres d'oppression , eu proie à toutes 
les horreurs de la misère , jetés en quelque sorte hors de la société. 
Le docteur lângard , dans son JETufOire d^jinffaerre. Tient de bous 
léréler les horribles secrets du passé, et l'Europe chrétienne n'a 
qu'un cri d'indignation contre ce qni se passe présentement aa 
milieu de cette nation , que nos pditiquAs niais appelleikt enoore 
la terre damque de la liberté. 



Digitized by Google 



DU LUXEMBOURG. 109 

droits acquis par de longues prescriptions, 
blessoit presque tous les princes de l'Europe , 
et plus particulièrement ceux de l'Empire; la 
seconde qui , regardant uniquement l'Espagne, 
n'étoit autre chose que l'abus du droit du plus 
fort, et nous ne craignons pas de le dire , dans 
toute sa brutalité (i). Les intrigues de son mi- 
nistre venoient en outre de lui acquérir la pos» 



(l) Le traite de Westphalie avoit cède' à la France la 'souTcrai- 
neté entière des trois e'yéchés de MeUy Tonl et Verdun. Ayant 
qu'ils eussent éU ainsi réunis à la couronne de France , il s^éioit 
fait, à diverses époques, des démembrements très ooBsidérables 
de plusieurs fiefs qui en dépendoient , et cela par divers motifs de 
convenances qu'il est inutile de rappeler ici. Quelles que fussent 
les origines de ces démembrements, la possession en étoit fort 
ancienne, et les possesseurs invoquoient justement la prescription. 
Louvois sut persuader au roi qu'il falloit passer outre j et deux 
chambres de justice furent instituées , Tune à Met^ , l'autre à 
Brisac , à Teffet d'examiner les titres de ceux qui possédoient les 
terres contestMS. Le roi de Suède j fut ajourné pour lednchë des 
D«ax-Ftontt , odui d'Espagne iponr le comt^ de Ôiinei , et snooes- 
sivement râectear de Trêves » le Palatin, réréqne de Spire, le 
Lmdgnrve et plnsienit antres princes de l'empire ^ et nonobstant 
lenrs plaintes, ces rénnions se filent cn^mta dâ sentcaoes rendues 
par ces denx chambres de justice. 

L*antre affaire n*intéressoit qne le roi d'Espagne : il s'agissoit 
de régler les dépendances, tant des places que le roi avoit rendues 
à cette couronne par le dernier traité de paix , que de celles qu^il 
Ini afoit été accordé de retenir pour lui-même. Lies deux puis- 
sances n'étoient point d'accord sur les limites de ces territoires ,'et 
chacune faisoit valoir ses raisons et ses droits , le traité n'aj^ani 
rien déterininé sur ce point. 
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session simultanée de deux des plus fortes places 
deFEurope, Strasbourg sur le Rhin, et Gazai 

dans le Montferrat, et de lui ouvrir ainsi la libre 
entrée de l'Allemagne et de l'Italie. Par la vio- 
lence avec laquelle ïaibàre des réunions éloit 
poursuivie , quatre électeurs de l'empire se trou- 
vèrent bientôt sous le joug de la France ; et bien 
que les contestations, commencées avec l'Es- 
pagne, eussent été conduites d'abord avec une 
apparence de modération, Louis XIY, ennuyé 
des lenteurs des conférences, imagina d'en hâter 
la conclusion par un de ces moyens expéditifs 
qui lui étoient familiers, et fit faire, en pleine 
paix, le blocus de la ville de Luxembourg. Les 
princes crièrent à l'oppression et invoquèrent la 
protection de l'empereur; mais celui-ci, que 
pressoient d'un côté les Turcs qui se prépa- 
roient à lui faire la guerre, de l'autre les mé« 
contents de Hongrie qu'il avoit peine à con- 
tenir, n'étoit pas en position de s'interposer 
peur eux d'une manière efficace, et se vit bientôt 
réduit à ces extrémités presque désespérées dont 
le tira la valeur brillante du roi de Pologne So- 
bieski. Il faut avouer ici que le roi de France 
eut du moins la pudeur de ne pas abuser de 
cette situation malheureuse du drâf de Fempire; 
et si l'on considère quelle étoit dès lors la mo- 
rale politique de l'Europe , il faut lui savoir gré 
de n'avoir pas fait, en cette circpnstanée, cause 



Digitized by Google 



DU LUXEMBOURG. m 

•commune avec les Turcs contre un prince chré- 
tien, et d'avoir été assez généreux pour ne pas 

conspirer avec les infidèles la ruine entière de la 
chrétienté. Ce fut même ce moment qu'il choisit 
{K>ur châtier les Al^riens dont il avoit à se 
plaindre, ce qu'il fit avec cet éclat et ce bonheur 
qui l'accompagnoient dans toutes ses entre- 
prises ; mais il n'en continuoit pas moins de se 

* montrer intraitable dans ses disputes avec l'Es- 
pagne. Cette affaire et celle des réunions se pour- 
suivoient de sa part avec la même ténacité ; sa 
prétention étoit de vouloir ainsi s'établir jusque 

. dans les entrailles de TËmpire, et Ton peut con- 
cevoir que ni Fempereur ni le roi d'Espagne n'é- 
toient disposés à acheter à ce prix la continua- 
tion d'une paix pour eux déjà si onéreuse. 
Le roi prit donc la résolution à^j contraindre 
d'abord cette dernière puissance en faisant en- 
trer brusquement ses troupes dans les Pays-Bas 
espagnols , où elles ne trouvèrent aucune résis* 
tance. Lies États de Hollande , malgré les solli- 
citations pressantes du prince d'Orange , ne 
voulurent point se mêler de cette querelle , se 
rappelant ce qu'il leur en avoit déjà coûté pour 
avoir osé se commettre avec le grand roi ; le roi 
d'Angleterre, entièrement sous l'influence de la 
France, refusa sa médiation ; et l'Espagne, aban- 
donnée à ses propres forces, ne trouva que 
les Génois qui, poussés pav des ressentiments 
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qa*exciloit trop souTent le ton de maître que 
Louis XIV avoit coutome de prendre ayec les 

petits États, eurent l'iniprudence de se liguer avec 
elle. Il étoit évident qu'avec un si foible auxi- 
liaire» cette puissance, telle qu'elle se trouvoit 
alors 9 ne pouvoit résister à la France ; et il fal* 
loit qu elle se crût bien profondément insultée, 
pour coiu*ir les chances d'une lutte aussi iné- 
gale. Les résultats n'en fîirent pas long-temps 
indécis : rien ne résista dans les Pays-Bas espa- 
gnols, où Tarmée françoise s'empara de Couru ai 
et de Dixmude « et assiégea de nouveau Luxem- 
bourg; une seconde armée battoit en même 
temps les Espagnols en Catalogne, et la flotte 
du roi bombardoit et réduisoit en cendres la 
ville de Gènes. La prise de Luxembourg ne tarda 
point à couronner cette suite non interrompue 
de succès; et le roi d'Espagne, réduit aux 
abois, se vît dans la nécessité de conclure 
avec Louis une trêve de vingt ans, à laquelle 
rempereur fut également obligé d'accéder, et 
qui valut provisoirement au vain^eur plus 
qu'il n'avoit d abord demandé dans l'affaire des 
réunions et des dépendances (i). Toutefois le 

' (i) La France, en irertn de oe traité provisoire, rendit Govrtrai 
et Dixniude dans F^tat o& se trouTèrent ces deux places , c*esi» 
à-dire démantelées, et retint lÀxembonrg , Bonyines , Beaamont et 
Cbinei , ce qui régla Taff^ire des dépeiulancet. De son cdté , Tem- 
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ressentiment que produisit cet événement fut 
profond et me£Eiiçable : oh peut dire qner£ii- 
rope entière partagea oette* injure; il n'y eut 
pas un seul de ses souverains qui se crut désor- 
mais en sûreté, tant que la puissance orgueii- 
kiise et colossale qui pesoit ainsi snr eux , ne 
*seroit point abattue on du moins humiliée. Nous 
allons voir bientôt ce qui en résulta. 

Deaous les ennemis que les entreprises de 
I^uis XIV ayoient conjurés contre lui, le plus 
implacable et sans doute le plus habile étoit le 
prince d'Orange. Nous avons déjà fait connoître 
ses projets ambitieux^ ses liaisons avec Sbafts- 
buiy, «t le mariage qui Vawit! si impoliti 




ment^approché du trône d'Angleterre. Sa hitt^^/;?^ ^^ ^;^^^^^ 
contre le roi de France s'accroissoit encore tfe ^ "-^ ^ 
toute la violence de sa coupable ambition; car 
il n'y avoit point d'apparence que, soutenu d'un ^ 
allié si puissant, Charles II pût jamais être ren- 
versé par la faction qui conspiroit dans l'ombre 
contre lui. Âidé du nouvel électeur paiatiu , qu' un 
démêlé récent avec la cour dé France tenoit, à 
l'égard de Louis , dans de continuelles appré- 
hensions (i), Guillaume intriguoit donc satïs ' 



peraor conseutit à ce que Loois XIV gardât Strasbourg et tout ce 
qû loi avoit été adjugé par les chambres de Meuetde Britac ; et 
ainsi se lermina l'affaire des réu/ttbf». 

(i) Ce àépciélc s'étoit eleve à Toccasion des jueU n lions de la 
^ duchesse d*Orléans , sœur, de Télecleur palaUn qui vjBaoii de 

T. IV. — ir« PARTIS. 8 > ' 
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relâche dans les cabinets pour tâcher de les 
50ulever tous à la fois coatre le monarque qui 
menaiçoit la liberté de tous, et trouvoit partout 
des esprits disposés à Tentendre et pénétrés de 
la nécessité pressante de prévenir un danger qui 
n*étoit que trop réel. Ainsi fut formée la ligue 
d*Au8bourg, la plus formidable qui se fut en- 
core élevée contre celui que l'on cdnsidéroit 
alors comme Tennemi commun de TEurope. 

Cependant de grands événements s*étoient 
passés en Angleterre depuis la paix de Nimègue ; 
le dangereux génie de Sha&tbury n'avoit cessé 
d'y remuer le parti protestant contre les catho- 
liques , et d'ébranler ainsi le trône des Stuarts, 
dont ceux-ci étoi^nt le (wincipal appui. Il avoit le 
premier excité l'ambidon du prince d'Orange, en 
lui faisant entrevoir que la route du trône n'étoit 
pas aussi difficile pour lui qu'il auroit pu le pen- 
ser; et, d'un autre côté, il donnoit desespérances 



mourir, sur diverses parties de sa sncoession, et entre toÊ/Int fur 

plusieurs fiefs dont elle prétendoit pouvoir hériter. Le nonvdl 

élccKîur lui contestoit ce droit; le roi de France soutenoit vive- 
ment les prétentions de sa belle-sœur. Il avoil d'abord parle de 
faire mettre sous le séquestre les terres contestées , etbieu qu'il se 
fût ensuite fort radouci , et que , sur la demande de l'empereur et 
de plusieurs princes de l'empire , il eût consenti à soumettre cette 
affaire à l'arbitrage du pape, l'électeur n'étoit point tranquille, 
et sans doute, avec un semblable adversaire , il «voit quelque sujet 
de ne |>oint se tranquilliser. 
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toutei semblablea au duc de Montmouth, fik 
naturel du roi, que ses suggestions perfides 

conduisirent finalement à l échafaud ; car tout 
porte à croire qu'il les trompoit également Tua 
«t Fautre , et que son -véritable projet étoit d'éta- 
blir en Aoglefeerre un gouyemeiiientrépublieatn, 
qu'il jugeoit plus conforme aux doctrines pro- 
testantes de sa nation. Il mourut avant d'avoir 
tilis fin à ces projets criminels. Charles le aoivit 
'de près; et son firère Jacques II lui succéda, sans 
opposition apparente , mats au milieu de tous 
ces ferments de discorde que ce fatal ennemi de 
aa Êtniille a voit semés , et que aoa propre geadre 
continua de fomenter wec encore plus d^adresse 
et de succès. Il n'est point de notre -sujet de 
rendre compte de la révolution nouvelle qui mit 
fin à la dynastie malheureuse des Stuarta; mais 
cette révolution ne tiirda pas.i|.amto» secrè- 
tement favorisée par Tempereu^ et par le roi 
d'Espagne , qui ne voy oient que ce moyen d'eor 
lever à la France, et sans retour, 1,'alliance de 
l'Angleterre. Telle étoit l'abjection profond ou 
les intérêts purement matériels de la politique 
moderne avoient plongé la chrétienté. Des rois 
catholiques poussoieut un prince protestait à 
usurper le trône de son bean*père , càtholique 
comme eux; tout prêts à sanctionner, k la face 
du monde, cette usurpation sacrilège, et se 
croyant en droit de le faire, afin de combattre 
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plus effioacemenc leur commun ennemi, lecj|ael 
•élDit le roi très chrétien et le fils atné de FégUse^ 

La circonstance étoit des plus favorables. Uem- 
pereur Léopold, yainqueur des Turcs , pacifica<» 
•leur de la Hongrie dont il Tenoit de rendre le 
trône héréditaire dans sa maison, régulateur 
suprême de Tempire qui, dans ces graves cir- 
constanceSy avoit remis en quelque sorte ses des- 
tinées entre ses mains, se trouToit an plus haut 
degré de puissance où il fut encore parvenu; et 
Torage formé par la ligue d'Ausbourg contre 
Louis XIV étoit sur le point d'éclater. Alors ce 
monarque, instruit de tout ce qui se passoit, et 
jugeant qu^il étoit de la prudence de prévenir ses 
ennemis, déclara le premier la guerre k Tem-^ 
pereur en faisant brusquement irruption dans 
l'empire. 

Cependant il parut alors que sa confiance en 

lui-même étoit un peu diminuée; car, même 
après avoir passé le Khin dans un appareil for^» 
midable, que suivirent des succès qui sembloient 
décis% (i), il fit des propositions de paix qui^ 



(l) Ses troupes passèrent le Rhin rt sVmparërcnt en peu 
tifliptde Philisbourg, Keiserl<Mitw , Manheim, Spice, Trèvet, 

Womui, Oppenheim , et d'un, grand nombre d'autres places qui 

fo^^l^rent comme une nouvelle harn'ërp pour la France; elles se 
répandirent dans la campagne, mettant tout le pa à contribution» 
et portèrent la terreur jusqu'aux portes d'Aosbourg. 



Digitized by Google 



r 



DU LUX£AlfiOUAG. 117 

à ht vérité) n'étoient point ft€oq>labks, mais 

qui n'étoient pas telles cependant qu*il les avoil 
dictées jusqu*alors à des vaincus. £Ues furent 
rejetées; et, en effet, les nouvelles qui leur airi- 
voient d'An^eterre étoient de nature à consoler 
les confédérés des pertes que cette irruption 
soudaine leur avoit fait éprouver, et à leur don-* 
ner pour la suite les plus solides espérances. La 
révolution y avoit été aussi complète que rapide; 
et pour opérer la défectiou de l'armée royaliste, 
le prince d'Orange n'avoit eu qu'à se montrer. 
Quoiqu'il semble peu probable qu'en aucun état 
de cause Jacques II eût pu se maintenir sur le 
trône jusqu'à la lia, sa fuite précipitée avoit ce- 
pendant hâté la ruine de ses affaires; et ce roi 
dépouillé étoit venu cbercber un asile en France 
au moment même où son puissant allié rempor- 
toit de si grands avantages sur leurs communs 
ennemis. Voyant ainsi leur ligue fortifiée de l'al- 
liance désormais indissoluble de l'Angleterre, 
ceux-ci sentoient se ranimer leur haine et leur 
courage ; tandis que Louis , au milieu même de ^ 
ses triomphes , ne pouvoit s'empêcher de recon^ 
noitre que la chute du monaiX{ue anglois lui ôtoit 
tout ce qu'elle faisoit gagner aux confédérés. 

L'embarras qu'il éprouvoit se fit voir dans les 
démarches par lesquelles il essaya de détacher 
l'Espagne de la ligue , et de l'intéresser à la cause 
de Jacques II. Loin d'y réussir, il ne put même 
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obtenir if elle fai neutralité qu'il s'éloit borné en- 
suite à lui demander; les Hollandois eux-mêmes, 
que si long-tempft ton nom seul avoit lait trem-» 
bier, le bravoient maintenant » . et étoient entrés 
danslaconfiédératîon ; enfin Louis XIV se trouva 
seul contre tous ses anciens ennemis, accrus 
de ceux qui avoient été autrefois ses alliés, 
sans qtfilyeùt en Europe un seal prince qui 
Toulût entrer dans sa cfuerelle» 

C'est ici qu'il faut admirer les ressources pro- 
digieuses que le pouvoir absolu et la volonté 
• Ibrte du prince, le bel ordre que ses ministres 
avoient créé dans les diverses parties de l'admi* 
nistration, et surtout rhabileté de Louvois qui 
dirigeoit tout le matériel de la guerre, donnè- 
rent à la France dans une situation critique, à 
laqudle aucune autre nation de l'Europe, même 
la plus puissante, n'auroit pu résister. Les firon- 
tières du royaume furent, avant toutes choses, 
mises à i'abri de toute invasion; ilr lande devint 
le foyer d'une guerre active que Louis fit à l'usure 
pateur, et l'on peut dire qu*tt y soutint avec le 
plus noble dévouement, et u'éparguaut ni ses 
trésors ni ses soldats, une cause qui de voit être 
celle de tous les rois, qui l'eut été peut*étre, si 
lui-même ne les en avoit inipinciblemeni éloi- 
gnés; en même temps il se prépara à résister 
aux armées nombreuses qui, de toutes parts, le 
menaçoient sur ses frontières* 
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(1688-1697.) Les détails de cette guerre, 
qui, commencée «n i6âÔ, ne ûinJL qu'en 1697, 
sont immenses; et il ne peut entrer dans notre 
[dan, non sedlement dTenr raconter, mais même 
d'en énumérer tous les événements. Elle com- 
mença par un nouvel incendie du Palatinat» 
non moinâ barbare que k premier^ et dont 
Lou¥ois 6kt également f instigateur; et dans 
cette première campagne , les succès des al- 
liés , quoique leurs années fussent incom- 
parablement plus nombreuses que cdles de 
France, furent à peu près nuls sur les fron* 
tières du nord. Le maréchal dHumieies ayant 
été remplacé par le maréchal de Luxembourg 
à l'armée de Flandre, dès ce moment ils ne 
comptèrent plus que des défaites : la bataille 
de Fleurus, la prise de Mous, le combat de 
Leuze, celui de Steinkerque, la bataille de Ner^ 
winde, et nn grand nombre d'autres fiiils d'ar« 
mes, illustrèrent plusieurs campagnes, qui fis* 
rentles dernières et peut-être les plus brillantes 
de ce grand capitaine. Sur le Rhin, le maréchal 
de Lorges soutint aussi avec bonheur et habileté 
la gloire des armées firânçoises dans un graiid 
nombre de sièges et d'actions militaires, où il 
conserva constamment une supériorité marquée 
sur les troupes qui lui étoient opposées. Catinat^ 
à la fois négociateur et guerrier, n'ayant pu par- 
venir à gagner au roi le duc de Savoie, aussk 
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possédé qu'aucun autre de cette aniniosité contre 
Louis XlVy (jui étoit devenue la passion com- 
mune de tous les princes- de FËiirope, s'étoit 
montré l'égal des plus- renommés capitaines , 
dans une suite de campagnes où il déploya 
toutes les ressources de l'art: égaiemeut habile 
dans les sièges, dans les surprises , dans les re- 
traites^ dans les bataiUes rangées; faisant avor- 
ter tous les plans d'un ennemi qui ne manquoifc 
lui-même ni de courage ni d'habileté ; et tou- 
jours occupé de l'amener de revers en revers à 
changer de partie sans^ pouvoir parvenir à vain*- 
cre ses préventions et son opiniâtreté. En Cata- 
logne, la guerre , moins animée que sur les fron- 
tières du- nord , n'en étoit pas moins Isivorable à 
nos armes : le maréchal de Noailles, qui la diri- 
geoit, avait enlevé aux Espagnols une grande 
étendue de pays qu'il a voit dévastée, les avoit 
. taillés en pièces à la bataille de Berges, et s'étoit 
successivement rendu mdtre de presque tontes 
les places fortes qui défendotent cette province» 
Même bonheur sur mer : l'amiral Tourville , dès 
le commencement des hostilités, avait gagné la 
célèbre bataille de Wight sur les flottes combi-* 
nées d'Angleterre et de Hollande; de Pointis et 
Duguay-Troui n en levoieiitlesfiottes marchandes 
de ces deux puissances, ou dévastoient leurs 
colonies; dfEstrées- bloquoît les ports des fispa* 
gnols et désoloit leurs çàles; tandis qjue toutes 
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les expéditions navales dies confédérés , ou con- 
tre notre littoral, ou contre nos possessions loin- 
taines> avoient complètement avorté. Enfin, 
diois cette longue guerre, de part et d'autre^ 
si animée, les armes de Finance ne furent malheu- 
reuses qu'en Irlande , ôù la fortune de Guil- • 
laume finit par remporter sur les efforts de 
Louis pour rétablir le roi légitime : la bataille 
de la Boyne décida pour toujours la question en 
faveur de l'usurpateur. 

Celui-ci , partout ailleurs le plus malheureux 
général qui ait jamais commandé des armées, 
et toujours battu , quoiqu'il ne toi dépourvu ni 
de courage personnel, ni de talents militaires, 
n'en étoit pas moins Tàme de cette ligue dont il 
avoit été en quelque sorte le créateur, et la sou- 
tenoit de toute la violence de sa haine contre 
Louis XIV. A plusieurs reprises la Suède, le Da- 
nemark, la Pologne, le pape surtout, que ces 
divisions du monde chrétien afi&igeoient pro* 
fondément , avoient offert leur médiation pour 
mettre fin à cette guerre (i) : Guillaume avoit 



(i) Pendant tout le cours de ce règne , el à l'occasion de toutes- 
les guerres où l'ambition de Louis XIV engagea TEarope presque 
entière , les papes ne cessèrent poioi de s'offrir comme médiateurs 
entre les princes chrétiens , mais avec peu de succès , Ils ayoient 
été plus heureux dans ces siècles du moyeu àgc que l'on est con- 
veuu d'appeler barbares , et pour le repos des peuples et pour le 
salut des souverains euxHnéraes, que cette médiation piiltMlBf«9k 
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toujowf élé le premier à repcnisser toutes pro* 
positions d'aceommodement, et son obstination 

soutenoit ses alliés au milieu de tant de revers 
qui se succédoieat presque sans interruption^ 
Louis I au contraire, malgré ses succès non in- 
terrompus, désiroit la paix; ses peuples étoient 
épuisés et mécontents; et il falloit une autorité 
aussi absolue que la sienne et aussi fortement 
établie, pour leur' £adre supporter ce fardeam 
toujours croissant d'impôts dont il étoit forcé^ 
de les accabler. 

Ce fut de même Tépuisement de leurs peu- 
ples, et surtout la. nécessité où l'empereur 
se trouva de partager ses forces afin de fiiire 
face aux Turcs, à qui l'occasion avoiL paru fa- 
vorable pour insulter de nouveau ses frontières, 
qui triompha enfin de la persévérance des alliés) 
et toutefois ce ne fut que lentement et pour ainsr 
dire aux dernières extrémités. Même après les 
premières ouvertures de paix qui furent faites, 
dans lesquelles le roi de France montra avec 
quelle ardeur il désiroit cette paix, en consen* 
tant d'abord à ce qui devoit le plus coûter à sa 
fierté et à toutes ses affections, c'est-à-dire à re- 
, connoitreGuiUaumecomiaeroid'Angleterre,iise 



nlntâire préstra si «owfmt det ptfrib où Im avouât jetés Itars. 
propres fiiRnn, On enteadoit antremeni les choses dans le M 
1^ de la d-rilisation : tomt s* j fiusolt entre les priaees «Mtteat 
sans le|iapey malgi^ le pape on coiilie le pape. 
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passa trois a0S ayant qu'elle fftt conclue; et il 

sembla que Tempereur et le roi d'Espagne y 
missent une plus forte oppositioo^ alors que le 
priuced'Oraugecommençoità s'ymoniver moins 
opposé. Il falhit de nonveaux revers pour les y 
forcer. Enfin la défection du duc de Savoie, que 
le roiy^apBè^j^ut d'efforts iofructueux^ parvint 
i gagner par la. pèrepectÎYe éblouissante du 
mariage de sa fitloe avec le duc de Bourgogne, 
ébranla Fempereur; la prise de Barcelonne par 
' ^ 1^ duc de Vendôme changea presque en même 
tempSi Im^positions du roi d'Espagne ; on re^ 
pvÛ^^abîO^ à Biswick^ entre toutes les 
puissances belligérantes, les conférences déjà 
secrètement commencées à Gand entre T Angle- 
terre , la UaUande et le roi de France; et chaqiie 
' puissance fit avec lui son traité particuli». Si 
Ton en excepte la ville de Strasbourg, qui s'é- 
toit donnée à lui et qui lui resta, il céda sur 
tout le reste sans exception; rendit à chaque 
souverain, grand ou petit, ce qu'il lui avoit en- 
levé, soit avant les hostilités i soit pendant le 
cours de la guerre; et après tant.de sang versé 
et de trésors épuisés, se retrouva au même point 
où il étoit après le traité de Nimègue; et toute- 
fois avec cette différence que plus tard il sentit 
bien amèrement, que la révolution d'Angleterre 
ayant été un des résultats de cette guerre si vio- 
lemment et ai imprudemment provoquée» Tal*^ 
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liance de cette puissance qui avoit si heorease^ 

ment favorisé les triomphes de sa jeunesse, étoit 
à jamais perdue pour lui au déclin de ses jours. 
Jacques n se donna la triste et dernière satia&e- 
tion de protester contre tout ce quis*étoit &itde 
préjudiciable à ses intérêts, à la paix de Riswick. 

Louvois mourut pendant le cours de cette 
guerre(i) que son égoïsme cruel et sa basse ja- 
lousie avoient allumée ; et sa mort prévint de 
quelques instants la disgrâce éclatante que lui 
préparoit son maître désabusé, et qui, trop 
long-temps la dupe de ses artifices, venoit enfin 
d'en découvrir les dernières et peut-être les plus 
coupables manœuvres ^2). On ne peut nier que 
ce ministre ne possédât à un très haut degré , et, 
ainsi que nous Favons déjà dit, la sagacité et 
l'activité nécessaire pour saisir l'ensemble et les 
détails de la vaste administration qui lui avoit 
été confiée, et qu'il ne l'eût perfectionnée de 
manière à y produire ce qu'on u'auroit pas cru 



(i) En 1699. 

(a) Le roi aToitdiSooavari U projet qu« €• niaiitie avoit fimc 
de te ImmiUer aree les Susses, dans la sevie tm de rendce la 
oondusioB de la paix plus difficile etses sëfrices plus néeessaiies; 
il a-foit acquis eo outra k coBTictioii qne la gnenre entre la Franoe 
et la Savoie éloit enoore wi ràmltai de ses manowfrcs coupables 
ci ÎDtaessées $ et que, si la rupture aroit eu lieu , c*étoit lui qui 
en avoit fourni au duc le prétexte , en empêchant un de ses Gonrn 
rien d*arriva k la aour. (Mém. de Pabbi m Cioisi.) 
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possible avant lui; mais sans parler ici des 
guerres injual^ et impolitiques dans lescpielle» 
il entraîna Loiiis XIIT, guerres qui creusèrent 
•pour «la monarchie un abîme que rien n'a pu 
combler, et même en ne le considérant que 
conme miiiistiw de la guerre, ce qui est . son 
l>eau o6té« il est important de remarquer que , 
soiisee rapport, il fut encore pernicieux à la 
France en voulant tout soumettre à ce méca- 
nisme administratif qu'il avoit si singulièrement 
perfectionné. L'ordre du uAlem dont il fut 
l'inventeur, et qui plut à un monarque absolu 
dont la politique étoit de tout niveler autour de 
lui, éteignit toute émulation , toute ardeur pour 
le service militaire, et détruisit Técole des grands, 
capitaines. Le système de tracer les plans de 
campagne dans le cabinet, et de tenir ainsi 
les généraux en quelque sorte à la lisière, 
acheva ce que l'ordre du tableau avoit corn- 
mencé ; et cette servitude de ceux qui comman* 
doient ses armées plut encore à l'orgueil de 
Louis XIV. Une foule d'autres règlements, 
basés sur lé ménfe principe de servilité, achevè- 
rent de dégrader le service dans tous les rangs 
(le la hiérarchie militaire; et Saint-Simon, qui 
en présente avec énergie et douleur le triste ta- 
bleau ( I ) , y voit , avec juste raison , la principale 

(\) yoyez ses Mémoires , Ht. i*"^, di* Voici le début de oe 
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cause (le la honte et des désastres qui marqué* 
rentles dernières années d'un règne eoimnencé 
ATec tant de itonhcur et de gloife. 

€olbert aTait précédé Louvois dans la tom*- 
he(i) : il entendoit les finances , le commerce ^ 
les manufactures, et toutes les branches de 
radministralion intérieiive^ aussi bien ' que 
LouTois entendoit la guerre; et pour les admt^ 
rateurs exclusifs de cette science industrielle 



passage remarquable : « Go a 4éjÀ va les funestes obligadous de 
» la Fnam i penidevx ndiiiitrt : clef gnMres sans mesure et 
9 suât fin pour se rendre nécessaire , pour sa grandeur, pour sga 
» autorité , pour sa tonte^nissanoe^ des tron]pes ianoaabrables qui 
» «nit i^ipvla à not ennaniit à en avoir autant, qui «hèaf eux sont 
» Inépuisables, el qni onid^enplé le rojafune} ttifin li^rMAO d# la 
« marine, de notre commerce, do nos nanu&olures , de nos oo- 
» lonics» piv- sa jalousie de Colbcrt, de son frire et de son fils, entre 
a les mains desquels étoient les départements âe. ces choset , et te 
» dessein trop bien eaécnté pour culbuter Gilbert, il reste à iroir 
^ comment il a , pour être pleinsment le mnltr^ j.arraché les der- 
j> nikres racines des bons capitaines en France, et a mis rÉtatradi* 

calement hors des moyeiT; d'en pins porter, etc. » 

En bon janséniste, le duc de Saint-6imon se garde bien dédire 
du mal de Colbert, qu'il vénéroit sans doute comme le principal 
anieur des libertés gallicanes. D'ailleurs, il est vrai de dire que les 
vices de sou matérialisme administratif ne pouvoienl être alors 
aperçus , et qu'il n'y auroit même rien à reprendre dans son sys- 
tème, s'il nVtoit démontre qu'il croyoit gowerner et non pas sim^ 
plement odmimstrer y nevojrant rien au delà de sa besogne, et la 
monaicbie tout entière exisunt pour lui dans lès manufactures , 
les finances et le conmeroe* 
(i) 11 étoit mort en i683. 
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qu*ii rendit florissante en France plus qu'elle 
ne Favoit été jusqu'à lui, il n*y eut jamais de 
plus grand ministre que Golbeit. Il faudroit 
sans doute le louer sans réserve, si , tout en ad- 
ministrant avec cette supériorité qu'on ne lui 
peut contester» son esprit se fut élevé au dessus 
du matériel de son administration, et si, non 
moins blâmable en ce point que son rival , il 
n'eàt pas, comme lui, cherché à tout abattre 









II 



flatteriés avoient renfermé leur maître, et dont 

ils partageoient avec lui, et à l'ombre de son 
nom, les funestes prérogatives. Tout ce qui 
osoit résister à ce despotisme^sans règles et sans 
bornes devoit être brisé. Ce n'étoit point assee 
que Louis XIV eût la plénitude du pouvoir 
temporel à un degré où aucun roi de France ne 
l'avbit possédé avant lui : il arriva, ainsi qqe 
nous Pavons vu, qu'un pape eut Paudaoe de ne 
passe plier k toutes ses volontés; il convint, 
d'apprendre au pouvoir spirituel à quelle dis- 
tance il devoit se tenir du grand roi , et , eomme 
nous l'apprend Bossnet lui-même (i) , les quatre 
articles sortirent à cet effet des bureaux du sur- 
intendant. Cette circonstance lui donnera sans 
doute un mérite de plus aux yeux des amants 



( 1 ) Aveu exprès de Bossuct fait à son secrétaire confideot, Tabbci 
Ledieu. (Hist. de Bossuct, 1. vt, la , p. 161.) 
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passion liés de nos libertés gallicanes y et elles en 
pçssédent encore quelques uns; mais pour qui- 
conque ¥011, dans la trop célèbre dédaration^ 
une des plus grandes calamités qui aient jamais - 
désolé l'église de France, Colbert est jugé comme 
chrétien et comme homme d'état. 

Nous avons un moment oublié .ces discus- 
sions «i malheureusement suscitées contre le roi 
de France et le chef de l'église : et cependant 
elles s&trouvent encore mêlées aux événements 
de cette, gaerfe, pendant lesquels elles furent 
même pMssées jusqu'aux extrémités les plus 
fâcheuses pour finir ensuite tant bien que mal, 
et aulanC qu'il étoit alors possible d'en ânir 
avec tiMis XIV quand il avcnt tort. !Nous avons 
vu que Taffiûre du <^rdinal de Furstemberg 
avoitjeté ce prince dansim emportement pres- 
que puéril contre Innocent XI : cet empotte- 
ment redoubla lorsqu'il eut connoissance de la 
ligue d'Ausbourg; il se persuada ,. -ce qu*en a 
peine à concevoir, que le pape étoit le principal 
auteur de cette guerre générale prête à éclater 
contre lui; et - parmi les pièces curieuses de la 
diplomatie moderne, il n'en est point. sans 
doute qui le soit davantage que la lettre qu'il 
écrivit au cardinal d'£strées son ambassadeur à 
Rome ( I ) , lettre que Ton peut considérer comme 



( i) Rf.boci.et, t. a, p. 3y6, io-4°« 
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un manifeste, puisqu'il lui ordonna de la rendre 
publique. Il y présente , comme de véritables 

griefs dont il avoit à se plaindre, tout ce qu'il 
avoit lui*méme entrepris contre le pape depuis 
168 1 ; accuse Innocent XI de haine personnelle 
contre la France (i); voit, dans ce qui s*est 
passé relativement à rélection d'un évéque de 
Cologne, la cause immédiate des entreprises du 
prince d'Orange contre le roi d^gleterre^et 
du triomphe du protestantisme dans ce royaume; 
et en raison de tant de justes sujets qu'il avait 
de se plaindre du père commun des fidèles, dé- 
clare que, quel que puisse être son attachement 
et son respect filûd pour le Saint-Siège, attache- 
ment dont il ne vouloit jamais se départir, il ne 
pc^i^voit s'empêcher , en cette circonstance , de 
s^arer le prince tenpçreldu prince spirituel, et 
de £aire provisoirement entrer ses troupes dans 
la ville d'Avignon, jusqu'à ce que justice lui eût 
été rendue. U parut une réponse accablante à ce 



(i) Cest une acciuatîoii qu'ea hoa parlenentaira le président 
Héiiault n'a pas mmqvé de tépétet : « La mort dinnooent XI,. 
» enntmi déclaré de 1^ FruÊne», airhée le la août 4^ l'année 
» dente (1S90), et rexalutioad'OttoBoni , eons le nom d'Alesan- 
» dre Vm, ampendirept, dlwl , les diffère^ s de Borne el de U 
w Franise.» ATentendre, ne sembleroiv-il pae ^^Alexandrc Vin 
ae montra beaucoup plus accommodmU 4|a*Innocnt XI? Noua nn 
tarderons pas à voir oe 4|ai en arrira, etoe que gagnèrent an change 
les liberiéi gailioanes, 

T. IV. — I" PART. 9 
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manifeste ( i); mais Louis XIV écoit le plus fort : 
il aToit donc évidemment raison, et pour en 

donner une preuve irrésistible , il s'empara à 
main armée du Gomtat. 

Cependant le souverain pontife n'en avoit 
pas moins continué , pendant toute cette guerre, 
de jouer son rôle accoutumé de médiateur de la 
paix entre les princes chrétiens; et cette manière 
d'agir, bien qu'elle n'eut rien qui pût parottre 
extraordinaire et nouveau , avoit fort radouci le 
roi de France par la raison qu'il avoit besoin de 
cette paix, et qu'elle étoit, comme nous l'avons 
dit, l'objet de tous ses désirs. Innocent XI étant 
mort, il se trouva plus à son aise avec son suc- 
cesseur Alexandre VIII, et son orgueil eut 
moins à souffrir de faire auprès d'un nouveau 
pape quelques démarches pour arriver à une. 
réconciliation. Elles n'eurent cependant pas un 
entier succès : Alexandre ne se montra pas 



(i) Après «Toir pasi^ m rame tous kf prélendiis griefs q^ue le 
foi élevoit contre le pontife , et les avoir lédnits k leur j us te Talenr, 
on j disoit, leletiTement aux desseins dn prinee d'Orange , <c qu'en 
» supposant qu^il eût des dispositions liostiles contre l'Angletem, 
» le meilleur iftoTen d'en empêcher l*exéoation , et par suite le 
» pr^ndiiDe qn*«i ponrroit ^pr o u T e r la rdigion catholique dans ce 
» royaume , eenât de ne point engager sana sujet , et comme malgré 
» eux , les princes chrétiens dans une guerre qui les mit hors d^état 
w de secourir sa majeeié britannique. » (Reboolr, t. p. 399. ) 
L'événement proufU que ce conseil éloit bon et en quslqne sorte 
prophétique. 
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moins inflexible qu'Innocent sur les deux pointe 
capitaux de la régale et de la déclaration; et 
sentant ses forces défaillir, ce fat au lit de la 
mort qu'il publia la constitution par laquelle il 
cassoit tout ce qui a voit été fait par le clergé de 
^^rauce dans l'assemblée de i68a (i). Le£^ négo- 
ciations eoatinuèrent sous Innocent XII , et se 
terminèrent enfin par la rétractation formelle 
que firent les évéques, aux pieds du souverain 
pontife , de tout ce npx s'étoit passé dans cette 
assemblée (a), ^ conséquence de cette réirac-f 



(1) « Le pape Alexandre VIII, dit le comte de Maistre, par sa 
hM\\^Inlcrmultiplices{^x\à.ryon. Aug., 1690), condamna et casaa 
tout ce qui s'e'toit passé dans l'assemblée de 1682. Mais la prudence 
ordinaire du Saint-Siège ne permit point au pape de publier cette 
bulle, et de l'environner des solennitt.s nécessaires. Quelques mois 
aprte oependant, et au lit de la mort, il la fit publier en présence 
^douteeardinaiiz. Le 3o janvier 1691 , il écrivit à Louis XIV une 
feMw pathétique, pour lai demander la révocation de cette fatale 
declaratico, faite pour bouleverser l'Église i et quelques heures 
aprks avoir écrit ertte lettre , qui tiroit taut de foi«e de sa da ic , i l 
expira.» (Zaccaria, jiHt^ebronùu vùuHeatus, t. 3, dissert, v 
«ap. V, p. 398.) 

(2) Les gallicans cherchent encore à chicaner sur k sens de cette 
letu e , qu'ils prétendent n*^ qu'mi acte de dâ'érence i l'égard du 
pape , et à peu insigniSanten teni ce qui touche le W de la ques- 
tion. En voici le contenu : « Prosternés anx pieds de Y. S. nous 
» venons lui exprimer l'amère douleur dont nous Âommes p^étiés 
.> dans le fond de nos cœurs , et plus qu'U ne noos est posuble.de 
» Tex primer, à raison des choses qui se sont passées dans «tte 



» assemblée, et qui ont souverainement déplu à V, S. ainsi qn'4 
>» ses prédccqsseurs. En conséquence, si quelques pointe ont pn 
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tation, le roi révoqua sou édit, et la paix fut 
rétablie entre lui et le Saint-Siège; mais cette 
révocation, ainsi que Ta justement remarqué 
le comte de Maistre , fut faite par une simple 
lettre de cabinet : le superbe monarque auroit 
cru s'humilier en faisant à ce sujet une démar- 
che solennelle ^ et la prudence accoutumée de 
la cour de Rome se contenta de cette concession 
imparfaite. Cette prudence fut trop timide en 
une si grave circonstance; la suite ne l'a que 
trop bit voir, et jusqu'à nos jours. 

Dès i683, et peu de temps après que ces 
brouilleries eurent commencé , il s'étoit fait 
un grand changement dans la vie privée de 
Louis XIY et dans les allures de sa cour, par la 
retraite de madame de Montespan, retraite qui 
mit fin aux scandales dont il avoit trop long- 
temps donné à ses peuples le spectacle dange- 
reux. Madame de Maintenon la remplaça : un 
mariage publiquement connu, quoiqu'il ne fût 
pas publiquement avoué, parce qu'il auroit fait 
une reine de France de la veuve de Scarron (i). 



9 4m eomiàétéê commit éôetétés dans cette assemblée sur la pois- 
» saooe codiéliastiqne et sur V autorité pont^ale, nous les teaoïit 
» comme non décrétés , ei bous dédacoilf qa^ils doÎTeni être xe- 

w gardés comme tels. » 

(i) Personne ne s'opposa plus fortement que Louvois à cette dé- 
claration si avilissante pour le roi. Ce fut un vrai service qu'il lui 
jrendit, et que madame de Maintenon ne lui pardonna point. Il n'é- 
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avoit légitimé ses intimités avec cette iémme 
adroite et ambitieuse. Louvois étant mort, nous 
allons voir bientôt ce qu'il advint du système 
despotique de Louis XIV, entouré d'hommes 
médiocres et aidé des lumières de madame de 
Maintenon. 

( 1 698)UneTéforme considérable avott été &ite 
dans les troupes; la paix avoit amené la diminu- 
tion des impôts; et il sembloit que les peuples 
alioient respirer, lorsque la santé chancelante 
de Charles II , roi d'Espagne , fit renaître tout à 
coup les ambitions, les alarmes et les espérances 
dans les divers cabinets de r£urope. Ce monar- 
que étoit sans enCsints : sa vaste succession sem- 
bloit être une proie que se disputeroient les 
maisons de France et d'Autriche; et l'on pré- 
voyoit que sa mort deviendroit la source d^une 
guerre non moins violente que celle qui étoit à 
peine terminée. 

Quelques uns ont prétendu que ce fut par 
amour pour la paix que Guillaume imagina le 
premier traité de partage, traité qui fut signé à 
' La Haye en 1698 , entre la France, la Hollande 
et l'Angleterre (i); d'autres pensent, et avec 



cliappa queparla mortà la vengeance de cette femme, qui secroyoh 
profondément outragée pour n^avoir pas été déclarée reine de France* 
( I ) Le prince électoral de Bavière y étoit désigné roi d'Espagne ; 
le dauphin y «yoit pour sa part ks rojaumcs de JNaples et 
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plus d'apparence de raison, que, sous ce prétexte 
de chercher à raffermir la paix, son véritable 
but étoit d'allumer une guerre nouvelle en Eu- 
rope, afin d'avoir un prétexte de conserver son 
armée que le parlement vouloit lui faire licen- 
cier, et avec elle sa prépondérance qui étoit sur 
le point de lui échapper. Car il est vrai de dire 
que les Anglois n*avoient changé de roi que par 
haine de la royauté, et qu'au degré de licence 
où ik étoient parvenus, la condition implicite 
qu'ils avoient mise pour leur nouveau monar- 
que, à Tacceplation du trône, étoit de ne point 
régner; c'est ce que l'ambitieux Guillaume n'a- 
voit point compris : de là les chagrins et les 
dégoûts qui empoisonnèrent si justement les 
dernières années de sa vie. Il est donc plus vrai- 
semblable qu'il vouloit la guerre; et si l'on con- 
sidère que Téquilibre du territoire étoit alors 
'toute la politique de l'Europe, qui, depuis cin- 
quante ans , déchiroit ses propres entrailles , soit 
pour le rompre , soit pour le rétablir , il est évi- 
dent que le partage des états du roi d'Espagne. 



Sicile , les places dépendantes de la monarchie espagnole nitaéea 
sur la côie de Toscane ou îles adjacentes, la irille et le marquisat 
de Final, la province de Gnipusooa, nommément les villes de 
Fontarabie et Saint-Sébastien , situées dans cette province , et le 
port (lu passage. On donnoit à l'acchidoo Charles d'Autriche le 
duché de MUan. 
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ne pouvoit manquer, ea faisant naître de nou- 
velles craintes, de ranimer les anciennes discor- 
des. On a peine à comprendre que Louis XTV 
qui avoit besoin de la paix , qui désiroit sincè- 
rement la conserver, ait pu donner dans ce 
piège de signer avec la Hollande et l'Angleterre 
un traité où il faisoit , de sa pleine autorité , sa 
part à Tempereur qui avoit sur la succession 
entière du roi d'Espagne des prétentions que 
rien ne sembloit pouvoir ébranler* Ce traité 
produisit donc l'effet qu'il devoit produire; il 
souleva toute l'Europe , et particulièrement le 
roi d'Espagne , qui sHndigna justement que, de 
son vivant, on osât faire ainsi le démembrement 
de ses états. Pour iléjouer des projets dont il 
étoit profondément blessé, et dont la nation 
espagnole ne se sentoit pas moins offensée qne 
lui^ ce prince fit un testament par lequel il dé- 
clara le prince électoral de Bavière, encore en- 
fant, héritier de tous ses royaumes. 

(1699-1700) L'année suivante, ce jeune prince 
mourut; et Guillaume, dont la situation à l'égard 
de son parlement n'étoit point changée, reprit ses 
manœuvres et proposa au roi un second traité 
de partage, dont les dispositions sembloient 
plus propres à concilier les esprits, mais qui, 
par cela même qu'il donnoit un accroissement 
de territoire et de puissance à la France, devoit 
produire en Europe le même effet que le pre- 
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mier (i). C'étoit là sans doute ce que vouloit ce 
perfide arttsan de discordes ; et il paroit certain 
qu'au moment même où il signoit ce traité dont 
une des clauses portoit que Tempereur devoit y 
accéder daus trois mois, s'il vouloit jouir de ses 
avantages de co-partageaut, il le détoumoit 
secrètement de le firire, lui offrant toutes les 
forces de la Hollande et de TAngleterre, pour 
soutenir ses droits à la succession entière du 
roi d'Espagne. 

Léopold n*aToit pas besoin d*étre poussé à 
faire un tel refus : ses intrigues dans le cabinet 
de Madrid lui £aisoieut considérer cette succes- 
sion comme devant immanquablement revenir à 
sa maison ; mais la France intrigua plus heureu- 
semenbque lui. D'ailleurs, touchant immédiate- 
mentaux frontières d'Espagne, eileavoitun avan- 
tage de position qui sembloit présenter plusde sé- 
curité pour Pavenir; les droits du sang étoient en 
outre mieux établis dans la maison de Bourbon; 
enfin Charles II fut amené par plusieurs insinua- 
tions très adroites à faire son second testament, le* 
quel institua le duc d'Anjou, second fils du Dau- 



(i) Rflativement au dauphin, ce traité ne changeoit rien à ce 
qui avoit ete établi dans le premier, si ce n*est qu^on y ajoutoit 
la Lorraine^ le duc Lt'opold recevoit en dédommagement le Mi- 
laaois , que Fou ôtoit a Tarchidac pour lui donner tout le reste de 
la monarchie espagnole. 
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phin, héritier de la couronne d'Espagne et de tous 
6es autres états. Il mourut peu de temps après; 
Louis XIY accepta le testament, et la nation es- 
pagnole tout entière y donna son assentiment. 

(i70i)Cétoit se résoudre en même temps à ac- 
cepter la guerre queTEurope entière alloit inévi- 
tablement lui faire; mais lorsqu'on y réfléchit, 
on reconnoît que cette guerre étoit également 
inévitable , quelque parti qu'eût pris le roi de 
France; et en effet cette politique absurde de 
l'équilibre, chef-d'œuvre de la civilisation mo- 
derne, devoit la Êiire nécessairement éclater, 
soit que la maison d'Autriche s'accrût de cette 
succession, soit qu'elle vînt ajouter à la prépon- 
dérance de la maison de Bourbon. A Tinstant 
même, tout fut donc en fermentation dans cette 
Europe à peine pacifiée. Louis essaya vainement 
de gagner les HoUandois dont X^uiilaume diri- 
geoit tous les conseils , et dont l'importance étoit 
telle alors , que , si ce prince habile ne leur eut 
persuadé qu'il y avoit pour eux plus de sûreté 
et d'avantages dans leur alliance avec l'empe- 
reur, ils pouvoient à eux seuls déconcerter 
tous les projets des ennemis de la France. 
Léopold fut moins heureux dans ses démarches 
pour engager les princes de l'empire dans sa 
querelle, et ils re&isèrent d'abord d'y entrer, 
ne se souciant point de travailler eux-mêmes à 
Taccroissement de sa puissance : ce qui ne l'em* 
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pécha pas de protester contre le testâment , et ^ 
sans déclarer encore la guerre à la France, 
d'appuyer cette protestation d'uue invasion à 
main armée dans le Milanois. Assuré du concours 
- des Hollandois, Guillaume s'étoit aussitôt re- 
tourné vers son parlement, pour en obtenir tie 
prendre pari à une guerre qu'il lui présentoit 
comme nécessaire à la sécurité de toute TEurope; 
et quoique repoussé et même abreuvé d'affronts 
par Tune et l'autre chambre, il n'en continuoit 
pas moins ses négociations avec Tempereur, 
rassurant que son alliance suivroit de près celle 
que venoient de faire àvec lui lesEtats-Généraux. 

Tandis que ces intrigues se tramoient, Louis^ 
fidèle à cette marche expéditive que le succès 
avoit si souvent justifiée 9 prit l'initiative de la 
guerre, entra avec une armée sur le territoire des 
Hollandois , et s'empara de leurs places fortes : 
action vigoureuse qui les déconcerta, et amena 
de leur part et de celle de Guillaume unerecon- 
noissance hypocrite du nouveau roi d'Espagne, 
Philippe V. Cependant le roi négocioit en même 
temps avec le duc de Savoie, sur lequel il croy oit 
pouvoir compter, sa première fille étant mariée 
au duc de Bourgogne, héritier présomptif de la 
couronne de France , et le mariage de la seconde 
étant sur le point de se conclure avec sonhrère, 
le roi d'Espagne. Mais ni les liens du sang, ni les 
avantages immenses que lui offiroit Louis XIY, 
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ne purent balancer les terreurs que lui inspt- 
rolent un prince si ambitieux et un si redoutable 

voisinage ; il préféra l'allia nce de Tempereur , et 
il n'y auroit eu aucune raison de l'en blâmer, 
si, par une trahison indigne de tout honnête 
homme 9 il n*eût traité secrètement avec lui, en 
même temps qu'il signoit avec le roi de France 
et son petit-ûls une alliance offensive et défen- 
sive ; ainsi Louis XIY le crut et dut le croire au 
nombre de ses alliés. 

Cependant rien n'éclatoit encore : tous les 
regards des intéressés dans ce grand débat 
étoient tournés vers l'Angleterre : c'étoit de 
I& que devoit partir le signal des troubles du 
continent, et tout dépendoit du succès de la 
lutte de Guillaume avec son parlement. L'ha- 
bile prince parvint k l'affoiblir en le divisant; 
et la chambre des lords s^étant enfin décla- 
rée pour lui, il put payer un subside à l'em- 
pereur qui, sur-le-champ , commença les hosti- 
lités contre l'Espagne. C'étoit ce qu'attendoit 
Guillaume, sur qu'une fois la querelle engagée 
les Anglois ne pourroient en rester spectateurs 
indifférents; et en effet, ayant immédiatement 
cassé le Parlement qui lui avoit été si long-temps 
contraire , les élections lui donnèrent une cham- 
bre des communes entièrement à sa dévotion. 
(1701) Dès lors il put faire tout ce qu'il voulut, en 
Hollande comme en Angleterre; et le traité, si 
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fameux sous le nom de la Grande^jàlUance ^ fut 
signé entre les trois puissances, la Hollande , 

l'Angleterre et Tempereur. 

Cette guerre, la seule de ce règne que Ton ne 
puisse pas accuser Louis XIY d'avoir injuste- 
ment provoquée (i), fut de toutes la plus mal- 
heureuse; et un de nos historiens se demande 
« par quelle fatalité? (a) » Il n'y a point là de fa- 
talité : les grands généraux et les ministres ha- 
biles étoient morts, et des successeurs dignes 
d*eux ne s'étoient point encore présentés. Les flat- 
teries de Louvois et de Colbert avoient persuadé 



(i) Elle éloit josta sans donte , mais les c^flezlons suçantes de 
rabbé de Saint-Pierre n*cn méritent pas moins d'être remarqué : 
«Si, dit-Ut depuis la paix de Nim^ue il avoit donné jusqu'en 
» 1700 des preu-fes de modération et de justice à ses voisins, il est 
>» vraisemblable que , lorsqu'au mourant Charles II appela le duc 
» d* Anjou au trône d'Espagne, les Hollaodois, les Anglois, les Ita- 
M liens et les Allemands , excepté Tempereur, ne se seroient pas 
» l o'unis pour donner cette couronne à l'archiduc , au préjudice de 
» lafamiUe d'un prince dont ils n'auroient pas redouté rarabition. 
» Cest donc encore à ce funeste défaut de Louis XIV qu'on doit 
u attribuer la guerre désastreuse de la succession, dont on ne 
M pourra jamais apprécier les dommages. 

» Je me suis tant arrêté , ajoute-t-il , à prouver que ce monarque 
» pécha toujours par excès de vanité, qu'il étoit idolâtre de la fausse 
» gloire, et qu'il ne conniit jamais la v^table , qui consiste à tee 
1» modéré, juste et prudent $ j'ai insisté sur ce point» parce qoecette 
» fausse gloire a été son principal défaut, le principe de presque 
» toutes ses entreprises \ qu'elle a causé les plus grtods malheurs 
1» de sa -fie y les plus grands malheurs de l'Europe et les plus g^nds 
» malheurs de ses sigets. » 

(a) Le président Hénanll. 



a 
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à ce roi qu'ils dirigeoient à leur gré, que son 
génie seul faisoit tout; qu'il n'y avoit point de 
capacité comparable à la sienne, tant dans la 
politique extérieure que dans l'administration 
intérieure; qu'ils n'étoient enû« ses mains que 
des instruments, et qu'ils n'avoient de prix que 
par la manière dont il savoit s'en servir. Il avoit 
cru fermement ce qu'ils lui avoient dit; et c étoit 
en l'abusant de la sorte qu'ils l'avoient gou- 
verné. Aussi ne fut-il nullement troublé de leur 
perte, bien persuadé qu'il ne s'agissoit pour lui 
que de remplacer les instruments qu'il avoit 
perdus, et qu'un Chamillart ou un Voisin étoient 
tout aussi propres à recevoir ses ordres et à les 
faire macbinalement exécuter qu'un Colbert ou 
un Louvois. Plein de confiance en lui-même et 
en lui seul, il se mit donc à la tété des affaires; 
la chambre à coucher de M™^ de Maintenon 
devint celle du conseil ; suivant le fatal système 
inventé par Louvois, on y dressa les plans de 
campagne; on y fit marcher, s'arrêter, reculer à 
volonté les généraux; la plupart de ces géné- 
raux furent des hommes médiocres, quelques 
uns même très malhabiles, et dont le talent 
principal étoit d'être bons courtisans. La veuve 
de Scarron, devenue en réalité reine de France, 
et plus puissante auprès de son royal époux 
qu'aucune reine peut-être ne l'avoit Jamais été, 
vouloit tout savoir, se mêloit de tout, sans avoir 
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l'air de s'occuper jamais de rien, et gfttoit sou- 
vent les affaires en y faisant entrer ses petites 
passions et ses petits intérêts. C'est ainsi que fut 
gouvernée la France pendant les dernières an- 
nées de Louis XIV. 

Et cependant telle avoit été la vigueur impri- 
mée par tant d' hommes supérieurs à toutes les 
parties, si bien liées entre elles, de ce grand et 
beau royaume, qu il put long-temps encore sou* 
tenir les eiïorts de FEurope conjurée contre lui, 
malgré toutes les fautes que Ton commit, et qui 
furent, en quelque sorte, accumulées les unes 
sur les autres. La première fut de se priver du 
seul bon général que Ton eût alors, pour n'avoir 
pas voulu ajouter foi aux avis qu'il donnoit, et 
dont Texpérience depuis ne prouva que trop la 
vérité. Catinat commandoit, dans le Milanois, 
les troupes auxiliaires de la France, à qui la 
guerre n'avoit point encore été déclarée, l'armée 
espagnole étant sous les ordres du prince dé 
Vaudemont, et Tun et Tautre agissant sous ceux 
du duc de Savoie, nommé généralissime des ar- 
mées combinées. Le prince Eugène, général de 
l'armée impériale, et qui commençoit alors sa 
carrière, depuis si brillante, étoit arrivé sur les 
bords de l'Adige, dont il força aussitôt le pas- 
sage (i); et la campagne, ainsi commencée, se 



(t) Voiture aMnn tp» oe fut le roi Im-méme qui ordonna k 
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composa, pour rennemi, d'une suite de succès 
si extraordinaires, si contraires & toutes les 

chances probables qui dévoient résulter de la 
situation des deux armées, que Catinat, contra- 
rié en tout ce qu'il faisoit et par le duc de Sa- 
voie et par le prince de Yaudemont, soupçonna 
leur intelligence avec les Impériaux, et en aver- 
tit le roi. Les petites intrigues commeoçoient 
k se mêler aux grandes affaires : Gatinat fut 
rappelé, et le maréchal de Yilleroi, &yori de 
Louis XIV, et protégé de M^^^ de Maintenon, 
le remplaça. Le générai disgracié n'avoit point 
encore quitté l'armée, que la bataille de Cbiari, \ 
dontiée contre son avis et gagnée par les Impé- 
riaux, montra ce que Ton devoit attendre de son 
successeur; et en effet, celui-ci crut à la boune 
foi du duc de Savoie, par cela seul qu'on y 
croyoit à la èour, et se laissa jouer par lui et par 
le prince Vaudemont, autant qu'ils le trouvèrent 
bon. Tout resta dans une inaction calculée par 
ceux-ci et favorable à Tennçmi, inaction qu*eus- 



Catioalclenepoiiits*opposer au passage du prince Eugène, pour 
n'aroir pa< Fair de oommencer les hotlilit^. Mtn que, selon sm 
usage, il ne cite k ce enjet aucune autorité, cet ordre de Louis XIV 
t'acoorderoit tiès bien aTce celui qu'il donna à Fégard des batail- 
lons hollandois trouvés dans les villes de Flandre (vojres la note, 
p. 144)9 ce qu'il y a de certain, ^cst que le prince Eugène 
aTOit carte blanche et étoit Téritablement le cbef de son année, 
et qu'il n*en alloit pas de même ponr les généraux lîrançois. 
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sent probablement suivie de grands revers^ si 
Yilleroi ne se fût laissé prendre dans une sur- 
prise que tentèrent les Impériaux sur Crémone, 
et que la présence d'esprit du chevalier d'En- 
tragues et la bravoure des soldats françois firent 
seules avorter. Le duc dç Vendôme vint prendre 
le commandement de Tarmée; et les alliés ayant ' 
alors déclaré formellement la guerre à la France, 
les hostilités prirent un caisactère plus décidé , 
et ce fiit en Italie que sé portèrent les premiei^ 
coups. 

Nous ne tracerons de même ici qu'une es- • 
quisse rapide de cette guerre si variée dans ses 
événements, et qui présenta de bien av^s vi- 
cissitudes que Celles qui Favoient précédée. 
Tandis que la ti aliison du duc de Savoie et i'im- 
péritie de Villeroi réduisoient à la nullité la 
plus absolue Tarmée du M ilanoi^, le roi, de soa 
côté, se montroit, dàns les Pays-Bas, moins en- 
treprenant qu'il ne l'a voit été autrefois, et man- 
quoit une occasion qui ae se présenta plus^ de 
forcer les Hollandois à se détacher de la grande ^ 
alliance (i). Guillaume et Léopold profitèrent 



(i) «Le duc de Bavière , à qui Charlet U avoii donné le gouyer* 
nement des Pays-Bas , ùl entrer des troupes françoises dans Niea- 
]»orl, Oudenarde, Ath, Moos, Charleroi , Namur et Luxembourg, 
Il y avoit TÎngt-deux bataillons hollandois dans ces -villes j le roi 
eut la délicatesse de ne Touloir pas les arrêter, poar qu^on ne lui 
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de ces fautes et de cette trahison pour fortifier 
leur ligue, en lui suscitant de toutes parts de 
nouveaux ennemis, ^ur les sollicitations du roi 
d'Angleterre, le Danemarck entra dans la grande 
alliance, et il obtint de Charles XII, alors oc- 
cupé de ses expéditions aventureuses dans le 
« nord de T Allemagne, sinon la coopération de la 
Suède, jusqu'alors Talliée de la France, du moins 
sa "neutralité. L'empereur, ou par menaces ou 
par séductions, entraîna enfin les princes de 
TEnipire dans sa querelle, eU.à Texception de 
rélecteur de G6logne et de celilme BaviÀ«, toute 
rAilemagnese réuait à son chef, et déclara^^^rre 

impnlAt pas d'avoir fait les premiers actes d'hostilité (princips 
aussi faiML que dangereux). » (Hénault.) 

8uft^SilllOll «jontA : « En Flandre , on m fil qut m MgMdar «ans 
mmamt bottUiiié. Ce f nft «ne grande fauté , .éwumée de ce «line mî- 
iérable principe de ne -vouloir pas être ragresieot, i^esi-i-dire de 
laifier à aee ennemie tont le tempe 'de l'arranger, de ee conce it er, 
et d'attendre le tignal d'une gnerre dont on ne powoit plns'donterw 
Si , an lien de cette fanese et 'pemicienee politiqne» l'année dn roi 
eût agi , elle aoroit pénétré dane les Pajs-Bas , où rien n'étoit piét 
ni en état de résistance , eût fait crier miséricorde aux ennemis an 
milieu de leur pa js , les eàt mis hors d'état de soutenir la guerre , 
auroit déconcerté cette grande alliance dont la bourse des Hol- 
landois fut l'âme et le soutien , auroit mis l'empereur hors d'étatde 
pousser la guerre, faute d'argent j TEmpire n'auroit pas pris forcé- 
ment, comme il le fît, parti pour Tempereur; et, malgré la faute 
d'avoir rendu vingt-deux bataillons hollandois , on auroit encore 
obtenu la paix par le.s succès d'une seule campagne, et assuré la 
totalité de la monarchie d'Espagne 4 Philippe V. » (Liv. ii, ch. 3.) 

T. IV, -T-r l'e PABTIE. 1 0 
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de V Empire la guêtre que l*on alloit commencer 
coutre Louis XIY; eiiûn, le duc de Savoie ne 
tardSL point à lever le masque, et peu de temp^ 
àprès, le Portugal , qui d'abord s'étoit uni aux 
deux couronnes, les abandonna pour avoir été 
abandonné par elles (i), et entra aussi dans cette 
grande confédération. (1702) Ce vaste incendie 
de PEùrope étoit à peine allumé , que Guillaume 
mourut, uniquement occupé dans ses derniers 
moments de sa baiue contre la France, et es* 
sayant de la léguer à la princesse de Danemark, 
qui étoit appelét 1^ lui succéder (12). Anne , qudê 



( I ) « Le Portagal im» mit nsnqatf , dtl U éao de Seint-SimoB % 
noue «rioat nenqoé eu Portugel , «Tec qui on ne put exécuter oe 
que Btow l«l âTioni pronuj , tm foreei navelfee pour te Mettre à 
couvert de celles de T Aaf^teterre. L^exécutioB «a éioit d'eute&t pluf 
essentieUe, étoit eUûr tpm les Portugaie ne pooroieBt pee se 
par leurs propres finreee » d'ouTrir teuft ports eux flottes 
ennemies* H ne Tétoit pas moins que TEspagiie ne powoit être 
attaquée que pftr te Portugal , et que Tarehidue ne pcuToit mettr* 
te pied ailleurs pour y porter la guerre. » 

(2)«I1 la Ht venir à son lit de luoi l, et après lui avoir donné con» 
noissance de i^ëlat actuel des affaires , des traites qu'il avoit faits , 
des mesures qu'il avoit prises , il lui rappela ensuite les maximes 
générales , desquelles les rois d'Angleterre ne dévoient jamais s'e'- 
carter, savoir que, pour régner tranquillement sur les Anglois , il 
faut leur donner de l'occupation ; qne les guerres étrangères , et 
principalement contre la France , eioiL-nL uu des meilleurs moyens 
de se maintenir paisiblement sur le trône , et d'être maîtresse dans 
ses ÉtaUy parce qu'elles lui assureroient l'appui de tous les princes 
protestants de l'Enrope et de te mateon d'Antridie. » (Rseofoidar, 
t. 3, p. 1 13 , in-^®.) 
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que fussent ses sentiments secrets à cet égard , 
se vit forcée d'entrer dans les mêmes yoies, et 
cette mort ne changea rien à la tnarche des évé<* 
nements. 

(1702- 1703) I.es commencements de cette 
guerre , sans avoir rien de décisif, furent heu- 
reux fiour les deux couronnes. Le duc de Yen- 
dôme rétablit en Italie la gloire des armeè fran- 
çoises. En Flandre, où le duc de Bourgogne 
fit alors sa première campagne sous le maré- 
chal dé BoufQeirS, et sur le Rhin, où coin*' 

mandèrent successivement Gatinat et VillarSj,^ 

les confédérés furent presque toujours b^us;^^^' 
et sans l'infidélité du duc de Savoie, qui ^iï^t^j^^^^!^:^^ 
au moment où Télecteur de Bavière, qu^une " 
manœuvre hardie avdit rendu maître de fta- 
tisbonne et que Villars venoit de rejoindre 
avec son armée, s'avançoit sans obstacle à tra- 
vers le Tyrol pour opérôr sa jonction avec le duc 
de Vendôme, des coups décisift eussent été por* 
tés. Mais la défection de ce prince fit manquer 
une manœuvre si bien conçue; et, bien que Yen- 
d6me eût battu les troupes que les alliés avoient 
envoyées au secours du duc de Savoie , Péledeui^ 
n'en fut pas moins forcé de rentrer en Allema- 
gne, où son armée, retrouvant celle de Villars, 
gagna avec elle la première bataille de Hocstet. 
La prise d*Âugsbourg et de Passaw fut le finiit 
de cette victoire; mais rélecieur eut maiheureu* 
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sèment pour la France, et plus malheureuse* 

• ment encore pour lui , un démêlé avec Y illars ( i ). 
Le temps étoit passé où Louis XIV faisoit la lui 
'à ses alliés; il subissoit maintenant la leur; 
d'ailleurs, le roi et ses ministres ne TOuloient 
pas qu un général, même victorieux, eût des vo- 
lontés. Villars fut rappelé, et Marsin le remplaça. 

De Tarmée de Flandre , le duc de Bourgogne 
étoit passé à celle du Rhin; le maréchal de 
ïallard dirigeoit sous lui les opérations. La ba- 
taille de Spire, la prise de Biisac et de Landau 
signalèrent cette campagne ; et de ce côté la for- 
tune de la France ne se démentit point encore. 

Celle des Pays-Bas fut moins favorable. Dès 
la campagne précédente , le général anglois 
Maiboroughy que les désastres de la France ont 

- depuis rendu si célèbre » étoit venu prendre le 
commandement de l'armée confédérée, et avoit 
balancé, par la prise de l'importante ville de 
Liège, les succès du maréchal de Boufflers. Il 
fut plus heureux encore, cette année, contre 
Villeroi; à la vérité, il n'y eut point de bataille 
décisive, parce que les François, inférieurs en 
nombre, ne voulurent pas raccepter;.mais il 



(i) Ce démêlé eut lieu à l'occasion de quelques opérations mili- 
taires que projetoit Télecteur, et qui semblèrent à Villars de nature 
à compromettre le sort de Parmée quUl commandoit. On va voir et; 
qtti «riv^^près ion d^mrt. 



\ 
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8*empara de la ville de Bonn, sans qa'il fut en 

leur pouvoir de Ten empêcher. 

(1704) Cependant les alliés » qui ne vouloient 
pas que la couronne d'Espagne et celle d'empe- 
reur d^Allemague fussent réunies sur la même 
tête, avoient exigé que Léopold et son fils, le roi 
des Romains , cédassent leurs droits à l'archi- 
duc; et celui-^i venoit d'être proclamé roi d'Es- 
pagne sous le nom de Charles III. Une flotte an- 
gloise le porta dans les eaux du Tage, et, au 
moment même où il débarquoit à Lisbonne, 
Philippe V déclara la guerre au roi de Portugal, 
fit invasion dans ses États avec une armée que 
commandoit le duc de Berwick, et par la rapi- 
dité de sa marche et de ses conquêtes, y répan- 
dit de toutes parts l'alarme et la consterna- 
tion (i). D'un autre côté, la Savoie tout entière 



(i y Cette expédition , si heureusement commencée, et qui auroit 
peul-élre mis fin à la guerre, manqua par la friponnerie d'Orry, 
chargé de l'intendance des vivres , et favori de la princesse des 
Ursins , qui , comme on sait , gouvernoit absolument la reine 
d'£spagne , et par elle le roi. Il avoit reçu des sommes considé- 
rables pour ces approvisionnements , avoit assuré que tout étoit 
préparé^ etlorsqu^on arriva sur la froaliëre, on ne trouva ni vivres 
ni ooDiFoû* Cet ^énement pensa perdre la favorite, dontLonisXIV 
exigea le MBToi ^ mail eUe fcntni bientôt en grâce par TadraMe de 
madame de Maintenon qni en itoU. engouée , et il ne tint pas à est 
deux fenunei , qni intrignoient et oonespondoient ememMe » diii- 
gMlant tontes les affaires , faisoîent et délaisolant les §én«anx au 
gvtf de lenft eapiiess et de lenrs intérêts , <{ae Philippe V ne 
perdit PalbGtion de sts peaples, «t tfco elles son royaume qvi 
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duc de La Feuillade; le duc de VendÀme batloil 

les armées de Victor-Auiédée, et lui eplevoif: ses 
dernières places iortes ; et, capeadaat toujours 
obstiné k fermer Toreille mx^ propositioiift que h 
roi ne cessoit de lui £aire, ce prince , réduit aux 
^kTniè^es extrémités, tentoit vainement de faire 
irruption dans le D^uphiné » pour y c|ierc];ier 
4«s wxiiiairtsparmilies protestants <p|iTeooimt 
4e se révolter, et dont la révolte étpit entretenue 
au moyen de l'argent et des armes <jue leur 
/burnissoient les alliés (i). 

911 âéfmioi}, «De là , dit le ànn 8t(at-Swioii, cette ««lorité 
w Moitboriiet de andaine des UnÎM »de là la dbate de tous cens 
» jqni «Toient mis n&ilippe Y sur le trAne et de œnx dont les 
flonseils pouvoSsat Vj soutenir) de U k néant de nos ministres 
•f VEê^^putf dool aucun ne put s*/ m a int e n ir ^'ea s*a|>att- 
» donnant sans réserve à la des Ursins. » 

(i) Cette révolte, dite des Camisars, et dont le foyer principaj 
étoit dans les Cévennes, eut d'abord de foibles commencements • 
mais bientôt, par le peu d'activité que i'ou mit à l'cteindrc , elle 
prit tous les caractères de violence et d'atrocité qui signaloient les 
révoltes des religionnaires. Us se livrèrent, ainsi qu'ils avoient 
déjà fait et si souvent, k des cruautés inouïes contre les catholiques, 
et exercèrent dans les églises les plus horribles profanations. Le 
mal parut assez grave pour que l'on crÀt nécessaire d'eavo jer contre 
eux une petite armée et un marécbal de France pour la commander. 
C4oit lo maréchal de BIonÉMftl. H les pourtoivit vigoufeuseaMaty 
esefçaiit côntM eux dotsnjUes npiésaillBS $ et il les eSt sans do«to 
fMsSeoMttt détruits sans ois eontinuels seciMus qu'jls noovoient des 
Anglois, et plus partieolik— nt dos H olland o is. Le asarédial do 
• ¥£Uafs pnt la pMs do Moamml , lortqao leur pourag^Mt di^ 
, aliettUytaiftparlesdâeites^^ilsavoklitessuycesfMparlopeud* 
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Jusque là tout alloît bien pour la France. De 

nouveaux troubles avoient éclaté en Hongrie ; 
Louis XIY sovitenoit cette rcbelUoa qui doQ- 
noit de grands eipbaTras à Feinpereur, et l'élec- 
teur de Bayiere demeuroit ferme dans Talliance • 
de la France. Une armée conduite par Tallard et 
Marsin , et soutenue d'up^ autre armée que com* 
mandoit Yilleroi, fut envoyée pour l'aider dans 
ses opérations; et Ton pouvoit tout attendre 
de forces aussi imposantes réunies dans le cœur 
de rAUemagoe* Il ue s'agissoit qj^e d'éviter de 
combattre; les alUés^ dans l'impossibilité de 
tenir dans le pays, eussent été forcés de Pabsm- 
donner aux François et aux Bavarois , et l'empe- 
reur sembloit perdu sans ressources. L'électeur 
s'obstîpa ik Utt^ une bataille que désircHeot par 
dessus tout Eugène et Malborough; ceux-ci trom* 
pèrent Villeroi, et parvinrent à le tenir en échec, 
tandis qu'ils marc)ioieut en toute hâte vers les 
plaines d'Hocstett dans desquelles les attendoit 
Tennemi. Ce lieu , où l'on ayoit vaincu l'année 
précédente, devint le théâtre d'une desdéfaites les 
plus désastreuses que la France eût jamais éprou- 
vées. Les £aiutes y furenjt, pour ainsi dire, accu- 



succcs qu'avoit obtenu le duc de Savoie dans sa tentative d'ir- 
ruption. Ces troubles ne tardèrent point à fînir par la mort de 
quelques chefs, la soumission des autres, et une amniiilie générale 
accordée au reste des rebelles. 
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nmlées; les méprUes n'y furent pas moins fu- 

« nestes que les IdUtes , et il s'en commit de plus 
grandes encore après la défaite. Une armée en- 
tière fut détruite ou prisonnière; on recuia du 
Danube jusque sur les bords du Rhin : la Ba- 
vière demeura abandonnée aux dévastations des 
impériaux; et Landau fut assiégé et pris presque 
sous les yeux de nos troupes abattues et décou- 
ragées. La consternation fut générale en France, 
et i on peut juger de la douleur du roi qui, un 
moment auparavant, ayant tenu, pour ainsi dire, 
le sort de l'empereur entre ses mains , se trou- 
yoït réduit maintenant à craindre pour ses pro- 
pres frontières. 

(i 70 5) La victoire de Hocstet avoit fait de Mal- 
borough le héros de la ligue et Fâme de toutes ses 
délibérations. Il forma dès lors le projet de por- 
ter la guerre dans le cœur de la France; et toutes 
ses vues .étant tournées vers cet objet, il refusa 
d'aller au secours du duc de Savoie que Vendôme 
ne cessoit de poursuivre à outrance. La bataille 
de Cassano, où le prince Eugène, qui s'étoit fait 
l'auxiliaire du duc, se vit forcé de reculer devant 
l'armée françoise, acheva de détruire les der- 
nières espérances de celui-ci sans vaincre son 
obstination; et il supporta de voir sou pays ra- 
vagé et toutes ses forteresses rasées , plutôt que 
d'accepter cette paix que Louis XIV, de son côté, 
s'obstinoit à lui offrir. Cependant Malborough 
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n'avoit point exécuté le grand projet qu'il avoit 
conçu. Par une suite de manoeuvres habiles, Vil- 
lars Favoit tenu en échec, et rien de décisif ne 
s*étoit passé sur ce point de nos firondères* 

Il n'en alloit pas de même eu Espagne t tout 
y tournoit malheureusement; le siège de Gi- 
braltar n'avoit point réussi, et les armées des 
deux couronnes s'y étoient inutilement consu- 
mées. Les Portugais profitèrent de l'extrême foi-- 
blesse où ce siège les avoit réduites , pour faire, 
de concert avec les Anglous, une irruption dans 
l'Ëstramadure, où ilsemportèrentplusieuTS villes 
et dévastèrent le pays. Pendant ce temps, l'ami- 
rante de Castille, qui, dès le commencement, 
s'étoit déclaré pour le parti autrichien, fomen- 
toit de toutes parts les divbions nationales que 
la rivalité des deux maisons avoit fait naître, 
ralUoit les mécontents et préparoit une guerre . 
intestine que les succès des Portugais firent 
bientôt éclater. Les royaumes de Valence, de 
Murcie, et la Catalogne arborèrent l'étendard de 
la révolte; Tarchiduc investit Barcelonne , et s'en 
empara ; Gironne lui ouvrit ses portes , et il se 
trouva ainsi établi en Espagne. ( 1 706) L'année 
suivante lui fat plus favorable encore : le siège 
de Barcelonne avoit été résolu dans le conseil 
de Philippe; mais la lenteur habituelle des £s- 
pagnok fit manquer cette opération don.t le ré- 
sultat eût été de faire rentrer la Catalogne sous 
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domination. Une armée angloise força cdile 
des deux couronnes à lever ce siège si mal com- 
meacé, plus mal conduit, et où elles ne s étoient 
pas moins épuisées que devant Gibraltar; la ré- 
volte de FAiragon leur coupa , dans leur retraite, 
le chemin de la Castille, et les armées confédé-p 
rées marchèrent sans obstacle sur Madrid. 
. mers en amenèrent d'aulres : Louis XIV 
se persuada qu'il n'y avoit qu'un coup décisif dans 
les Pays-Bas qui pût rétablir les affaires; peut- 
être ne se trompoit-il pas, mais ce n etoit pas 
au plus malhabile et au plus malheureux de ses- 
générauz qu'il fidloit donner unesemblableeom- 
mission. Villeroi fut envoyé à l'armée de Flan- 
dre» avec ordre de chercher Malborough, de le 
combattre et sans doute de le vaincre. Le pré- 
somptueux courtisan fît tout ce qtf il falloit pour 
être battu ; il ne voulut point attendre les ren- 
forts que lui amenoit Marsin, pour ne pas par- 
tager avec lui Thonneur de la victoiré; choisit 
un terrain dès long-^temps réprouvé par le ma- 
réchal de Luxembourg qui n'avoit jamais voulu 
y hasarder une bataille ; et fit une disposition ~ 
militaire pire encore que le choix de son ter- 
rain. Ainsi fut donnée et perdue la bataille de 
Ramilli, qu'on peut appeler une déroute plutôt 
qu'une bataille, puisque la France y perdit à 
peine quatre mille hommes, mais déroute la plu» 
complète, la plus désastreuse , et dont les suites 
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{Mittèrent les espérances même des vainqueurs. 

Villeroi qui n*avoit pas su rallier ses troupes 
après les avoir fait battre, et le duc de Bavière 
quijoommandott avec lui à cette ûmesie bataille, 
se retirèrent sous le canon de Lille, abandon- 
nant en un moment tous les Pays-lias espagnols 
et même une partie des nôtres à i'eanemi. 

C'étoit le plus grand désastre que la France 
jeût encore éprouvé : le malencontreux Tilleroi 
fut rappelé , et Ton arracha Vendôme à l'armée 
dltalie pour venir en Flandre arrêter i^ marche 
victorieuse du général anglois. U alloit pour ré- 
parer les &utes d'un autre » et en avoit commis 
lui-même de très grandes dont le prince Eugène 
avoit su profiter. Le siège de Turin étoit mal 
conduit par le duc de La Ffniillade, et les intri- 
^gneS'de cour agravoient encore les feutesdes 
généraux. Le jeune duc d'Orléans prit la place du 
duc de Vendôme, mais sous la tutelle de Marsin 
qui avoit les ordres secrets du roi. Ces ordres 
défendoient expressément de livrer bataille au 
prince Eugène : ce fut une nécessité de la recevoir 
comme il lui plut de la donner, et malgré tout ce 
que put dire le duc d'Orléans, qui seul, dans cette 
circonstance, se montra général et soldat, il fallut 
attendre l'ennemi dans leslignes, et s'abandonner 
en quelque sorte à sa merci. Une fois l'attaque 
commencée , il n'y eut plus que désordre el con- 
fusion ; et de mène qu'à Ramilli, l'épouvante e| 
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laoonflteraatioa firent plus que Fépée du vain- 
queur. On perdit à peine deux mille hommes , 
et cependant l'armée débandée repassa la fron- 
tière, abandonnant à l'ennemi les bagages, les 
provisions, les munitions, la caisse militaire, 
et surtout le Milanois, le Mantouan et le Pié- 
mont , dont il fit en quelques heures la conquête . 
Ainsi la bataille de BamilU venoit d'être perdue 
pour avoir été ordonnée; >celle de Turin le fut 
pour avoir été défendue. 

Quoique les affaires eussent repris une tour- 
nure plus favorable en Espagne où la nation 
presque entière s'étoit soulevée en feiveurdePhir 
lippe, que ce prince fût rentré à Madrid dont 
les troupes de l'archiduc avoieut un moment 
pris possession, et que les armées des deux cour 
ronnes, commandées par Berwick, eussent re- 
gagné presque tout ce que l'ennemi avoit ea- 
vahi, cependant Louis XIV, qui, dès la bataille 
d'Hocstet, avoit inutilement employé la média- 
tion du pape et des cantons pour négocier de la 
paix, consterné des deux catastrophes successives 
de Turin et de Ramilli, pour la première fois ra- 
battit de sa fierté , et fit des démarches publi- 
ques afin d'obtenir de ses ennemis cette paix 
qu'il leur avoit si souvent dictée. On y mit pour 
première condition que son petit-fils renonce- 
roit à la couronne d'Espagne^ et il se résolut à 
continuer la gumre malgré les malheurs et Té- 
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puisemeiit de la France. Il faut Tadmirer ici; car 
il fit, dans ces extrémités, tout ce qu'il étoit hu- 
mainement possible de faire pour ne pas suc- 
comber. Il trouva le moyen d'avoir des armées 
pour la garde de toutes ses frontières, en Flan- 
dre, sur le Rhin, dans la Navarre, dans le 
RoussiUon; un traité fut bit avec l'empereur 
pour l'évacuation des troupes qui occupoient 
encore la Lombardie , traité qui , sans doute , 
livra à celui-ci l'Italie entière et le royaume 
de Naples sans coup férir; mais par lequel le 
roi n'abandoiuioit cii effet que ce qu'il lui étoit 
impossible de conserver, et où il trouvoit Tim- 
mense avantage de pouvoir envoyer k l'armée 
de Gastille un renfort dont elle avoit le plus 
grand besoin. Il est évident que l'on dut à ce 
traité et à cette manœuvre le gain de la bataille 
décisive d'Almanza, qui porta un coup, mortel 
aux affaires de Tarchiduc. 

(1707-1709) Sur le Rhin, le maréchal de 
Yillars avoit des succès qui rappeloient ceux 
des beaux jours de Louis XIY. Il avoit forcé 
les lignes de Stalofen , dissipé devant lui les 
troupes ennemies, mis les cercles de l'empire 
à contribution, et poussé l'armée impériale 
jusqu'aux bords du Danube ; mais ces succès 
qui mena ç oient déjà la capitale de l'empire, ' 
n'eurent point de résultat, parce que l'heu- 
reux et habile général se vit forcé de céder 
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une partie de sou année pour aller défendre la 
Provence, où le prioCe Eugène et le duc de Sa- 
Toie venoient de faire invasioti* Ils échouèrentf 
à la vérité, dans Tentrcprise du siège de Toulon j 
mais enfin la France vit ses ennemis au cœur de 
ses provinces. Cependant le sacCessetir de Léo- 
pold (i), Joseph commandoit en maître dans 
toute ITtalie indignée , et par les plus injustes 
violences, forçoit le pape 4 reconnoitre Tarchi- 
duc comme roi d*£spagne; en même temjps.le» 
Anglois s'emparoient de la Sardaigne , des iles 
de Maïorque et Minorque, des ports que TEs- 
pagne avoit sur les côtes d'Afrique , et lui enle- 
voient ainsi , pièce à pièce, tout ce qu'elle possé^ 
doit hors de la péninsule. Ce fkit à cette même 
époque, et au milieu de tant de, revers, que 
Louis XIY eut le courage de tenter, sur les côtes 
d'Atigleteire, une diversion en faveur du fils de 
Jacques II, qu'il avoit reconiiu pour roi d'An- 



(i) Ce prince, d'ua caractère hautain et impérieux , abusa rio^ 
gemment de la Tictoln, tant à régaid des princes de TEmpire qui 
«voient suivi le pârti de U Franee et de l'Espagne, qu*à l'e'garci 
dfli ftiantB itdient qui t'en étoieat laits ki a«iillûief . Mais 9ê 
lot SBitttat dootra le pape que ses petstetions prirent un carao- ' 
tfeve ph» odiflvx; elles n*aUoient pas moins qn'i le d^pooillflr 
dfnne grsnde partie de ses ^Uts, et ne cessèrent qne4eMqti^iIeui 
<dytenii de liii cette ceconnoîssanee des pi^tendns dratt| de Tardii- 
êac, teoonnoissanoe ^ndemment amoliëe par la force , <|ai fa% 
eoDSidcree comme telle par tontes les puissances de l'Europe, et 
que PhiUppe Y eut seul le tort de prendre au sérieux. 
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gle terre , au lit de mort de Àdti jpère, aVec moins 
de prudence sans doute que de générosité. Cette 
diversion, si elle eût réussi, auroitété utile sans 
doute en occupant chez eût. les Aoglois dont les 
armées étoient le ^principal soutien de la confié^ 
dération ; mais elle ne réussit point, et la France 

eut bientôt de nouveaux revers et plus grands 
eticore à déplorer. 

On faisoit passeir les génâraux d*nn bout de la 
France à l'autre, et souvent au risque de tout 
perdre; une intrigue de cour, un simple caprice 
suffîsoient pour provoquer de semblables dé* 
pincements. Le duc de Berwick, que nous venons 
de voir en Espagne, se trou voit maintenant op- 
posé au prince Eugène , sur les bords du Rhin ( i ); 
et le duc d'Orléans commandoit en Ëspagâe; 
quant à Yenddme, il contiliuoit à diriger far^ 
mée de Flandre, mais il avoit au dessus de lui 
le duc de Bourgogne et ses courtisans. La divi- 
sion régnoit dans le conseil du prince; les ordres 
du cabinet de Versailles venoient en outre, et i 
chaque instant, entraver les opérations mili- 



(i) <r Cestun grand Diable d*Atiglois, sec, qui va toujours droit 
deranl lui , » disoit la reine d'Espagne , qui ne le trouvoit pas 
assez homme de cour. Ce fut elle qui le fit rappeler j peu s*ea 
fallut qu'elle ne payât de la perle du trône cette fanUbie de 
qu'un général d'armée eût eo mémo temps la souplesse d^lUI cour* 
tisan. 
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taires, et le véritable général, non 'Seulement 

n'étoit pas le maître de ses troupes, mais sou- 
vent même n'étoit pas écouté. Sur ces entre- 
faites, Eugène et MalboroughT, qui faisoient ce 
qu'ils vouloient, opérèrent leur jonction : ils ne 
commettoient pas de fautes, et savoient profiter 
de celles des autres. Les deux armées se rencon- 
trèrent à Oudenarde ; et là , ce fut encore plutôt 
une déroute qu'une bataille. L'armée firahçoise, 
débandée et découragée, se retira sous Gand, 
sous Ypres, sous Tournay, et les généraux des 
alliés, avec une armée moins nombreuse , purent 
fiûre tranquillement le siège de Lille. Jamais, 
dans toute autre circonstance, entreprise n*eût 
été plus téméraire ; le désordre et le décourage- 
ment de Tarmée françoise la justifièrent; on ne 
fit rien pour empêcher ce siège , auquel on pou- 
voit apporter des obstacles insurmontables; et 
malgré la belle défense du maréchal de Bouf- 
flers, Lille fut pris, au grand étonnement de 
l'Europe, et peut-être même de ceux qui l'assié- 
geoient. Au lieu de combattre on continuoit à 
se disputer dans T armée françoise : Vendôme 
accusoit les conseils du prince; ceux-ci récrimi- 
«loient contre Vendôme; et cependant cette ar- 
mée , qui auroit pu entourer Tennemi, Faffamer, 
peut-être le détruire, sembloit frappée d'une^ 
sorte de stupeur, et diminuoit de jour en jour 
par l'es maladies et les désertions. Elle laissa en- 
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kver tous ses postes les uns après les autres, 

et la chute d'un des derniers boulevards du 
royaume, laissa aux vainqueurs le chemin ou- 
vert jusqu'à Paris (i). 

( 1 7 09- 1 71 1 ) Là situation de la France étoit 
affreuse; Thiver rigouretix de 1709 combla ses 
misères; et tandis qu'il eiit été nécessaire de 
créer de nouveaux impôts pour défendre le 
royaume de l'invasion et peut-être dé la con- 
quête, il fallut penser à nourrir une popula- 
tion innombrable, sans travail et sans pain. 
Tout sembloit perdu, lorsque la Providence en- 
voya un secours inattendu dans Tarrivée de la 
flotte marchande qui revenoit de la mer du sud. 
£Ue apportoit en lingots trente millions qui fu- 
rent prêtés au roi à des conditions supportables; 
et Von put ainsi se préparer à soutenir une nou- 
velle campagne; mais en même temps de nou- 
velles démarches furent faites pour la paix, et les 
offres de Louis XIV, les humiUatictos dont ses 
ambassadeurs se laissèrent abreuver par les Hof- 
iandois , auxquels ils avoient été renvoyés pour 



(i) Un parti boUandois avoil eu la hardiesse de pcactrer de. 
Omrtrai josqu'auprte ét Versailles , et aToit enleré le jptmdw 
écuyer àn roi, croyant Se taisîr de la personne ^ duiphln. H est 
▼rai que le pr«ialer .^jer fut dâi?ré, et que cens q«i at^oivat 
tenté ee coup si hardi furent tous fiU|^ prisonniers. Mais Pavoir 
seolement osé tenter et avbir été sur le point de rénssir, prouve en^ 
quel ^t ^toît «lors la France. 

T. IV. — r« PARTIE. 1 1 
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recevoir les conditions des alliés, prouvèrent 
quel ëtoit Texcès du malheor où ce priace étoit 
parvenu. Ceux-ci, comblant la mesure de Tinso- 

ierice à Tégard d'un grand monarque qui les 
a voit vus si long-temps ramper basséhient à ses 
pieds, montrèrent bien, en cette circonstance, ce 
qu*étoit Tesprit d'une république de marchands 
parvenus; et cependant, quel que fût Tenivre- 
meut ridicule où les avoient jetés taiitde victoires 
reinportées en partie avec leur argent, ks offres 
qui leur furent définitivement faites étoient si 
avantageuses, tellement au delà de toutes les 
espérances qu'ils eussent jamais osé concevoir, 
que probablement ils les auroient acceptées, si 
Eugène et Malborough , qui trouvoient . leur 
compte, et chacun à sa manière, dans la conti- 
nuation jd^ guerre, ne les eussent fait rejeter. 
A^n d*y parvenir, Malborough, qui étoit alors 
maître absolu en HoUande, et dont le parti dô- 
minoit en Angleterre , trouva le moyen de ren- 
dre les coudilions de .cette paix inacceptables , 
en es^igeant, sans compter tout le reste, que 1^ 
roi de France, qui consentoit à ne plus recon- 
noître son petit- tils |)our roi d'Espagne, non 
seulement se réunît contre lui à ses ennemis, 
mais s'il refusoit de céder 3a couronne, se char- 
geât' seul du soin de le détrôner. Telles furent 
les dernières propositions qui furent faites à 
Louis XIY aux conférences de Gertruydemberg. 
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L'âme de Taiigaste vieillard se révoltât contre 

l'avilissement auquel on vouloit le réduire; il se 
montra véritablement grand dans ces grandes 
extrémitéi^ et la guerre fat continuée. 

De nouveaux révers la signalèrent ; Malbo- 
rough continua d'assiéger et de prendre nos 
places fortes, sans éprouver le moindre obsta* 
cle. Douai, Aire, Touruay succombèrent: Yil- 
lars, qui étoit alors à la téte des armées de Flan- 
dres, lui livra la bataille de Malplaquet pour 
rempécher dassiéger Mous; et Ton regarda 
comme on bonheur pour la France , que cette 
bataille meurtrière n*eàt point été. décisive en 
faveur de l'ennemi. Le soldat François y retrempa 
en quelque sorte son courage, et y retrouva une 
partie de la coniiauce qiiill a voit perdue. En 
même temps lesimpériaux,jqui -diercfaoîentàpép 
nétrer en France par l'Alsace, furent battus et re- 
poussés par une division de l'armée du marécbal 
d'Uarcourt, commandée par le comte du Boui^/ 

Les affaires subisspienten Espagne de grandes 
vicissitudes : le duc d*Orléan$ venoit d'en. être 
rappelé pour avoir eu la pensée de s'y faire un 
parti, et de se frayer le cbemin d'un trône dont 
Philippe y çeinblott disposé à descendre (i)k La 



•(i) Le bniîi conrnl qu^ii ttTott Sirtrigiié es Espagne danf 
I4 deMeîn àt détr^cr FbiKppi V; de séB ageott , 'B0«^ 
mes Floue et Dedendes, doei lee déoMicbes et Ud patolee «"veieiit 
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' bataille de Saragosse perdue, depuis son départ, 

avoit rouvert les portes de Madrid à l'archiduc; 
et pour ia seconde fois, tout, de ce coté , sem- 
bloit encore désespéré, lor8<{ue Tarrivée de 
VendAme changea tout à coup la fece ^es choses. 
Malheureux en Flandre et quelquefois même en 
Italie, un bonheur constant Taccompagna dans 
cette guerre d'Ëspagne qui hit presque toute sa 
gloire; Aidé de cette affection que la nation es* 
pagnole conservoit pour Philippe, il répara par 
son activité, par sa popularité, par sa générosité 
qui lui gagnoieut les cœurs des soldats, toutes 
les fautesqui avoient été commises; ses manœu- 
vres habiles empêchèrent la jonction de l'armée 
portugaise k celle des alliés; l'archiduc à peine 
entré à Madrid fut forçé d'en sortir et de rega- 
gner Baroelonne; enfin la bataille de ViUa-^ 



.wmblé suspectes, furent arn^ps. TiC dur d'Orlc'ans fui un moment 
considér<* ttimme un traître, et, en France comme en Espagne, il 
n'v eut (ju'uii cri contre lui. Or il fut bientôt démontre que si ce 
princf avoit eu quelques vues sur la couronuc d'Espagne, ce 
n'avoit ('té qucdans Ir cas d'une renonciation formelle de Philippe', 
dont il éloitdcjà qucsiiuu même dans le cabinet de Versailles , et 
(|uUl «embloit.yu la situation critiqueoù se ttouvoientses affaires, 
Mses dispos^ à faire. Ce ii*étoit point à loi, mais,» rarchidno 
^Antrlche, que le duc d'Orléans Tonloit , dans nn tel cas, tenter 
d^enlever cette covronne ; et nn tel projet, qui ne hlecsoit point la 
justice, avoit quelque chose de louable et de grand. Le -vmtable 
mmt im-éi^ d*Qrléaae «loit de s*<étre montié en dî««net ocoasiont 
Qyipo^ ma ambitiensende ki princesse des Vrsins, et d'a- 
voir Uw sur elle i|«ek|ues samasmes trop picpiants. ■ 
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Viciosa lalï'ermit Philippe sur son trône chan- 
celant; et depuis cette victoire décisive^ se& af- 
faires allèrent toujours prospérant. 

(1712) Çes sucràs inespérés obtenus en Espa- 
gne; l'archiduc devenu empereur par la mort de 
sou frère Joseph et forcé de renoncer aiusi à^la 
couronne d!£spagne; les hau^eurSi^t les malveiv: 
Sfttions de Malborough qui, en Angleterre; 
avoient excité contre im l,i haine d'un parti 
puissant, et piu9 que tout cela 5 les disposition^ 
secrètes de la reine Anne en faveur dû prélen<* 
dant son frère, à qui elle vouloit laisser la sue» 
cession d'un trône qu'elle n'avoit , pour ainsi 
dire y usurpé qu'à regret; cet abaissement même 
de la France, qui conunença à faire craindre 
aux Angloisque, ce poids étant ôlé de k balance 
de l'Europe, la maison d'Autriche n'y devifit 
trop redoutable, tels furent les motifs et les évé- 
nements qui préparèrent cette paix tant désirée» 
dus laqudle^toit le saint de Louis XIV et- de 
son royaume. Le parti de Malboroug fut abattu; 
et malgré les cris et les intrigues des alliés, des 
négociations s'ouvrirent entre les cabiuets de 
LcHodres et de Yersaîlles : Eugène accourut eà 
Angleterre pour en arrêter les effets , et s*ert 
retourna sans avoir rien obtenu ; le général 
angloislui<*>ménie, autrefois l'idole de sa nation, 
y reçut un accueil tel , qu'il se trouva heureux 
d'obtenir la permission de se retirer aur le 
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continent, pour échapper aux accusations vio- 
lentes qui s'élevoi en t contre lui; les Hotlandois, 
avec qui, par l'effet de ces passions haineuses et 
cupides qui le poussoient à continuer la guerre , 
il avoit fait un traité peu honorable pour l'An- 
gleterre et ruineux pour son commerce (i), 
achevèrent d'irritei" la reine par Finsolence de 
leurs prétentions ; elle ne fut pas moins mécon- 
tente de l'obstination que mirent les alliés à 
poursuivre leurs opérations militaires, malgré 
l'opposition qu'elle y avoit publiquement rnani*» 
festée; 'et mie siispension d'armes fut arrêtée 
entre les deux couronnes. 

Cepeudant le prince Eugène, resté seul à la 
tête des confédérés, après avoir pris Je Ques« 
noi, étoitsur le point de s'emparer deLandre* 
cies, et tandis que les conférences pour la paix 
générale s'oavroient à Utrecht, Louis XI Y n'étoit 
pas en sûreté à Versailles, et Ton agitoit dans 
son conseil s'il ne se retirerott pas derrière 
la Loire ; la bataille de Dcnain, gagnée par 



(i) Cest le traité cooini sous le nom de la Barrière* Les Euts- 
GénérattiL s'enga^eoient à tnaiatenir la snccessioQ â La couronne 

Angleterre dans la ligne prolestante, et le cabinet envois pre- 
noit de son côlé rengagement de concourir avec ses allîr's à sVm- 
parrr à leur profil de Ions les Pays-Bas espagnols, el d'aiiUnt de 
Tilles fortes qu'il seroit nécessairt^ pour IfS a>ettreà couvert tant 
du C:"-le de la Finnce (jue de Louteii les autres puissances qui les 
avoisinoient. <^e irait ' ()di_:;ieux souleva justement la reine cl 
toute rAngleterre contre celui «ini en étoil fauteur. 
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YiiiarSffut le salut de la France, et acheva 
ce que les disposittons favorables de la reine 
Anne avoient commencé. Les - conférences con- 
tinuèrent alors sous des auspices plus heureux; 
(171 3) et la paix d'Utrecht, à laquelle les alliés 
n'accédèrent pas simultanément, mais qu'après 
quelques efforts malheureux il leur fallut enfin 
* accepter les uns après les autres, ne fut pour 
Louis XlVy vu les circonstances extrêmes où il 
s*étoit trouvé, ni saiis avantagea , ni sans dignité. 

Tandis que la société /it<<^^/'ie& épronvoit en 
France de si longues et si rudes traverses, celle 
des intelligences étoit loin d'être en paix; et 
une guerre intestine, bien plus dangereuse sans 
doute, la troubloit et l'ébranloit jusque dans 
ses fondements. Nous n'avons point parlé de 
Taffaire du Quiétisme, de la leiulre et innocente 
visionnaire qui l'introduisit en France (1), des 
persécutions suscitées à Fénéiou son protec- 
teur, pour quelques erreurs, qu'on peut dire 
imperceptibles , qui s'étuient gUssées dans son 
livre des MaxUnes des Saints; de ranimosité 
peu honorable pour son caractère que mit Bos* 
suet à poursuivre, à Fégard de ce livre, utie 
condamnation à laquelle répiignoit la modéra- 
tion indulgeu te du Saint-Siège; des petits motifs 
de vengeance personnelle qui poussèrent ma** 

(1) Madame Gu^oa. 
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dame de IMaiiiteuon à s'unir aux pérsécuteurs 
de riilustre prélat qu eUe avoit si long-temps 
aimé et protégé : et si nous n'eu avons point 
parlé, c'est que cette affaire ue laissa aucune 
trace, ni dans le clergé, ni dans l'Étal. Fénélon, 
condamné, se soumit sans réserve aux décisions 
de l'autorité pontificale dont il comprenoit 
mieux que sou Êimeux rival l'étendue sans 
bornes et Finfaillibie caractère. Mais ce qui mé- 
rite d'être remarqué , c'est que ce furent les jan- 
sénistes qui, les premiers, sonnèrent l'alarme 
sur l'hérésie nouvelle, espérant ainsi opérer une 
diversion favorable à leurs propres doctrines; 
et qu'en effet, ceux qui. poursuivirent si vive- 
ment Féuélon, furent on cette occa^on les 
dupes de ces sectaires. 

Leur hérésie, fondée sur l'esprit de révolte et 
d'orgueil , avoit des racines bien autrement pro- 
fondes. Ainsi que nous l'avons déjà dit, iU'en ialr 
loit de beaucoup que, pour avoir été abiittus par 
le concours des deux puissances, les jansénistes 
fussent en effet persuadés et soumis; et ils n'en 
avoient pas moins continué de protester dans 
l'ombre contre les décisions de l'autorité pontifi- 
cale, et de subtiliser sur la distinction du/ait et du 
droit (i j. Or il arriva que la Sorbonue (1704) 
ayant été consultée sur un cas de conscience dans 



(1) J'uj cT |). a6 (note). 
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lequel étoit comprise cette distinction, quarante 
docteurs donnèrent par écrit une décision favo- 
rable au sophisme janséniste , et que cette dé- 
cision eut de la publicité : les jésuites furent les 

. premiers qui la dénoncèrent, et Pon doit dire 
qu'elle souleva tout Tépiscopat françois. Le car- 
dinai de Noailles, alors archevêque de Pws, 
exigea la rétractation des signataires, et la Sor* 
bonne elle-même doima son avis doctrinal sur 
la décision du cas de conscience. Elle fut décla- 
rée contraire aux constitutions apostoliques, 
téméraire, scandaleuse, injurieuse aux souve* 
rains pontifes , favorisant la pratique des équi^ 
voques, des restrictions mentales, du parjure, 
et renouvelant la doctrine réprouvée du jansé- 
nisme. D'autres £sicultés de théologie adhérèrent 
à ce jugement, et le pape adressa au roi un bref 
par lequel il condamnoit à la fois et cette décir 
sion et les docteurs qui Ta voient signée. 

Alors le cas de conscience devint le signal 
d'une nouvelle insurrection des disciples de Jan- 
sénius. Une foule d'écrits sortirent en un instant 
du milieu de cette tourbe si long-temps silen- 
cieuse, dans lesquels ouattaquoit et le jugement 

.qui Pavoit condamné , et Parchevéque de Paris, 
qui avoit provoqué ce jugement, et les docteurs 
qui avoient eu la lâcheté de rétracter leur déci- 
sion ; et la doctrine du silence respectueux à Pé- 
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gard du chef de TÉglise, fut de nouveau pré- 
sentée comme iégilmie et suffisante. 

Alarmés d'une opposition si violente et si au» 
dacicuse, les évéques et le roi lui-même s'adres» 
sèrent au souveiain pontife pour le prier de 
renouveler les constitutions de ses prédéces- 
settfs contre cette doctrine pernicieuse du silence 
respeaueux; et, en 170S, Clément XI publia sa 
constitution connue sous le nom de Vineam 
Domini Sahaoth, où furent condamnés de nou- 
veau et les partisans de cette doctrine et ceux 
de rhérésie de Jansénius. La bulle du pape» en- 
voyée au roi, fut reçue par l'assemblée du clergé 
qui se teuoit alors à Paris, par la Sorbouue, 
par tous les évéques, et enregistrée au parle- 
ment. 11 sembloit que tout dût être fini; mais 
un nouvel incident , dont les suites eurent une 
tout autre gravité, ne tarda pointa faire voir . 
que le parti janséniste étoit plus puissant qu'on 
n'avoit cru , et que, parmi ceux-là même qui le 
poursuivoient, plusieurs étoient, et sans le sa- 
voir, plutôt ses partisans que ses enneiuis. 

£t en effet, que faisoient les jansénistes qui 
ne fut complètement autorisé par les lihertés 
gallicanes? « Les décisions des papes, disent ces 
» libertés, ne sont sûres qu'après que ÏÉglise 
» les a acceptées. » Or, la majorité et même la 
totalité des év^ues françois, en y joignant en- 
corda Sorbonnc, ne faisoient sans doute qu'une 



I 



Digitized by Google 



DU LUXEMBOURG. 171 

très petite portion de l'Église; il ne semble pas 
que le parlement dût être compté comme uii 
supplément suffisant de Tépiscopat gallican; et 
les jansénistes qui combattoient et rejetoieut 
une bulle du pape jusqu'à ce qu'elle eût été con- 
firmée et acceptée par l'Église universelle y etoicn t 
très conséquents. Ils ne pouToient, à la vérité, 
empêcher et les évêques françois et la Sorbonne^ 
et même le parlement, de faire à cet égard ce 
qui leur sembloit bou; mais ils demanduientla 
même liberté, jusqu'à ce. que la seule autorité 
compétente (l'Église universelle) eût prononcé; 
et en cela ils se nioutroicut les seids véritables 
défenseurs des libertés gallicanes; les autres p y 
entendoient rien. 

Or, voici ce qui arriva : uil prêtre de l'Orn- 
toire, nommé Quesiiel, avjit publié, environ 
quarante ans auparavant, et sous l'approbatiou 
(le son évéque (celui de Châlons), quelques ré- 
flexions morales sur TÉvangile. Son livre avoit 
eu du succès; les éditions s'en étoient multi- 
pliées, et, à chaque nouvelle réimpression, l'au- 
teur y avoit ajouté des réflexions nouvelles, tel- 
lement que, vers la fin du siècle, il se composott 
de quaUe i;ros volumes, lesquels s'imprimoient 
avec privilège du roi. Lorsqu'il n'ctoit encore 
qu'évéque de ce même diocèse .de Cbâlons , le 
cardinal de Noailies en avoit accepté la dédi- 
cace, et il avoit en même temps copfirmé l'ap- 
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probalioa qu y a voit donnée son prédécesaear. 

Cependant les Réflexions morales avoient déjà 
excité ranimadversion d'un grand nombre de 
personnes éclairées, qui y avoient retroavé sur 
la grâce , sur la charité, sur la pénitence , sur - 
la discipline de l'Église, toutes les doctrines de 
Janséuius. Plusieurs évéques Tavoient censuré; 
il avoit été ouvertement attaqué par les jésuites ; 
enfin Taffaire fut portée en cour de Rome; et, 
après deux ans d'examen, le livre deQuesnel y 
fut réproiivé, comnie contenant les doctrines 
déjà condamnées de Janséniùs. 

Quesuel'et ses partisans firent de grands cris 
sur le décret du pape, déclarant qu'il étoit Tou- 
vrage de Tintrigue et de la passion, déclamant 
xontre ia corruptUm de la cour de Morne ^ de»> 
mandant surtout qu'au lieu de condamner le 
livre en général, comme il Tavoit fait, il plût 
au saint Père de censurer en particulier cha- 
cune des propositions qui lui avoient semblé 
condamnaîbles. Cependant, la plupart des évé- 
ques reçurent le décrel du pape et proscrivi- 
rent, dans leurs diocèses, les Réflexions mo- 
ndes. On s'attendoit que le cardinal de Noailles, 
alors archevêque de Paris, ne tarderoit pas à 
révoquer Tapprobalion qu'il leur avoit don- 
née; et, quoiqu'il éprouvât en effet quelque 
chagrin de cette espèce de rétractation, il est 
probable qu'il eût fini par prendre ce. parti. 
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lorsqu'un misérable incident, que plusieurs as- 
surent n'avoir point été prémédité, lui fit pren- 
dre tout à coup des résolutions entièrement op- 
posées. Par rimprudence d'un libraire, les ins« 
tructions pastorales de deux évéques, et le man« 
dément d'un troisième ( i ) , portant condamna-* 
tion du livre de Quesnel, furent affichés aux 
portes même de rarcbevécbé. Le cardinal crut 
y voir une insulte, et son amour-propre déjà 
froissé sVn exaspéra : il publia aussitôt une or- 
donnance contre ces mandements, où les deux 
évéques et leurs doctrines étoient fort maltrai- 
tés (a). Ceux-ci portèrent plainte directement 
au roi, dans une lettre ou ce prélat étoit présenté 
c(mme fauteur d'hérétiques : les partisans du 
cardinal répondirent; les évéques répliquèrent, 
et la querelle s'échauffii dans une multitude d'é- 
crits qui se succédèrent très rapidement. 
Ije roi fit examiner cette affaire , et la déci- 



(i) Les instructions pastorales etoit:nt des évoques de LucOQ et 
de La Rochelle , le mandenient etoit de révé(|ue de (]i\p, 

(a) Le cardinal poussa plus loin son rossenliineiit et jusqu'à 
rezobs le plus condamnable } car supposaul, sans en avoir aucune 
prenTe , que deux jeuBes ecclésiastiques , neveux de deux de ces 
^ques, et qui étudioîeiitau séminaire de SainlpSulpice, n'cioient 
point étrangers à raffront qn*il Tenoit de reoevoir , il ordonna qn^ila 
fussent à TinsUnt mémo chassés de cette maison. Cependant il 
fut prouvé par la suite que c*étoit très injustement <[u*ils avoient 
été soupçonna ; et sans doute il étoit plus injuste encore de les 
avoir condamnés sur un simple soupqon. 
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sion des arbitres fut que le cardinal condamue- 
roit les Réflexions morales y révoqueroiteii même 

temps la condanination qu'il avoir portée contre 
les deux évéques, et que ceux-ci lui donoeroient 
satisfaction au sujet de la lettre quMls avoient 
écrite contre lui. Le cardinal , par Tentétement 
le plus blâmable, refusa d'accepter un arrange- 
ment qui mettoit iiu si couveuablement à cette 
malheureuse discussion* Alors on jugea néces-f 
saire d*évoquer la cause au tribunal du souve- 
rain pontife ; et le roi s'unit au corps des évèques 
pour supplier Sa Sainteté de vouloir bien con- 
damner en détail les propositions qu'Ujugepijtr 
dignes d*étre censurées. C'est ce qui donna nais- 
sance à la fameuse bulle Unigenitus Deijilius , 
dans laquelle le pape condamnoit oçu^ e,t une 
propositions extraites du livre de.QflKnel. 

Cette bulle, donuée à Home en 1713, ne 
fut apportée en France qu'au commencement 
de [714* l^lle fut acceptée dans une assemblée 
d evéques que le roi avoit convoquée à Paris à 
cet effet; et poiu* arriver plus sûrement à son 
but, qui étoit de concilier les esprits, il avoit 
voulu que le cardinal de Noailles en fut le pré- 
sident. Toutefois cette acceptation fut vivement 
combattue f et le cardinal lui-même se mit à la 
téte de Topposition. Sans oser <léfendre les Ré- 
flexions morales^ qu'ils se déclarèrent même 
tout prêts à condamner, les opposants préteu- 
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dirent que la bulle étoit obscure, et ne devoit 
étreacceptée qifaprèsquele pape auroit donné, 
sur ces obscurités, les éclaircissements qu'ils pro- 
posoient de. lui demander. On passa outre ; qua- 
rante évéques acceptants écrivirent au pontife 
pour lui rendre leurs actions de grâces, et lui 
faire connoître leur acceptation; il fut ordonné 
au parlement d'enregistrer la bulle, et en cette 
occasion il fit bien connoître quel étoit son es- 
prit : car, quoique ce fut Louis XIV qui donnât 
cet ordre, il n'enregistra néanmoins qu'avec les 
réserves des droits de la couronne, des libertés 
gallicanes, du pouvoiret de la juridiction des évé- 
ques, hasardant même de faire une censure indi- 
recte de celle que le pape avoit faite lui-même de la 
cent et unième proposition (i). Immédiatement 
après l'enregistrement, une lettre du roi, adres- 
sée à la faculté de Sorboune, lui intima égale- 
ment Tordre d'insérer la bulle sur ses registres. 

C'étoit ainsi que Louis XlVentendoit les li- 
bertés gallicanes, quand il étoit de l'avis du 



( I ) Celle proposition, deveniie fameuse par les débats «fnMIe fit 
naître ,*porte « que la eraiote d'une e^ccommniiicatio^ Injuste ne 
» doit jamais nons empêcher de fiiira notre dovoir* » Or, qni ne 
Toit qa*une semblable doctrine tend A rendre chaque individu 
juge en dernier ressort, et de son devoir, et des censures de rKgli se 
dont il est libre ainsi de toujours oonferter à non égard la juste 
application , ce qui établit ptetoeoMil le prinoi|M protestant du 
p à ^mmt pmtûmUft, cl towias ses çonséqufnges^ 
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pape. Le cardinal de Noailles les avoit entendues 

de la même manière, lorsqu'il avoit adopté la 
bulle Fineam Domini contre les jansénistes et 
le cas de conscience; maintenant il lui plaisoif 
de rejeter la bnlle Ufiigenkus, et il les entendoit 
autrement. 11 est évident que quarante prélats 
n'étoient pas plus l'Église universelle pour l'ar- 
chevêque de Paris que pour les disciples de Jan» 
sénius : il persista donc dans sa r^olution de 
demander au pape des explications, publia un 
mandement par lequel il défendoit^i^sous les 
peines canoniques y à tous ecclésiastiqiiès d'exer- 
cer, dans son diocèse , aucune fonction et juri- 
diction relativement à la bulle, et de la recevoir 
sans sa permission ; et le jour même où Tenregis^ 
trement s'en fit à la Sorboonç, il eut la hardiesse 
de £aiire distribuer à chaque membre, de l'assem* 
Lice un exemplaire de cé jugement. 

On peut croire que les jansénistes surent pro-« 
fiter de cet incident': suivant leur coutume, ils 
prirent part à la querelle par un débordement 
d'écrits, tous, comme on le peut croire, inju- 
rieux pour le pape, favorables aux opposants, 
et surtout aux cent et une propositions con- 
damnées, qu'ils appeloient hautement cent et 
une vérités. ■»> 

Le roi se montra, dans toute la suite de cette 
affaire , ce que , de nos jours, on appelleroit un 
véritable ubramonuun ; et Ton attribuoit priii» 
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cipalement au père Le Teliier^ jésuite , et depuis 
quelque temps son confesseur, la forp de vo- 
lonté qu'il y mit, la marche ferme et régulière 

qu'il s'y traça, et les disgrâces qu'éprouva le 
parti des opposants. De là ce redoublement de 
haine contre la Compagnie de Jésus, que le parti 
janséniste répandit dans toutes les classes de la 
société, depuis les plus élevées où, sous AegT^'^-''^'*'''^^-^ 
apparences hypocrites, la licence des opinionsxi^ ^i^.^^» 
religieuses avoit fait de grands progrès, jus- 
qu'aux plus obscures, où le respect pour le chef 
de rÉglise étoit fort diininué par l'effet de tant 
d'outrages qu'il avoit reçus de ce même roi qui 
se faisoit alors son soutien et son défenseur; de 
là ce déchaînement presque général contre les 
vues ambitieuses de cette célèbre et sainte so- 
ciété, contre ses manœuvres ténébreuses, son 
esprit persécuteur, sa politique artificieuse, sa 
morale relâchée; de là surtout cette opinion 
inconcevable, adoptée alors sur parole partant 
de gens passionnés et perpétuée jusqu'à nos 
jours (car il n'est point d'extrslTagance dont les 
passions ne puissent Êiire un article de foi), 
que la Compagnie de Jésus avoit, en théorie et 
en pratique , un plan secret de corruption des 
esprits, et de domination universelle à l'aide de 
cette corruption ( i ). Le père LeTellier fut dès lors 



(i) Ce que dii Voltaire «a sujet dee jouîtes et des Provmeiaht'oik 
T. IV,— 1" PARTIS. la 
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représenté comme un caractère atroce, comme 
un monstre d'ambition et d'hypocrisie, parce 
' que Texil ou la prison punirent quelipies boute- 



ils étoieat si odieusemenl diffames, mérile d'être remarqué. Après 
avoir présenté ce livre comme un modèle d'éloquence et de bonnes 
plaisanteries : o II est vrai , ajoute cet écrivain , qu'en totalité il 
» poi loil^ur un fondement faux. Ou attribuoit adroitement à toute 
» la société les opinions extravagantes de plusieurs jésuites espa-* 
u gnols et flamands. On les auroit déterrées aussi bien cbec les ca- 
» snistes dominicains «t fmciseuns; mais c*^it aux smU JégmUs 
» qu'on en Toaloit. On tlelioit, dans ces kttres, de prouTer qa^Us 
9 aToient ûn .deiiein forme de oonrompre les mœurs des hommes , 
» dessein qd*aacaae secte, aucune société n'a jamais eu ttm peut 
» MU*, ll^is il ne s'agissoit pas d'oiw rmton, il s'agissoit de 
w diyaUr U fmbUe. » (fiOele de Louis Xir.) 

Voilà ce qn'a dit le patrifercfae de la phflosophie moderne, ee 
qui n'empéislie pas de braTes philosoplies de continuer à nous 
piésenter tous les jotirs , oomme la doctrine fondamentale de la 
compagnie de Jésus, toutes les folies et toutes les absurdités que 
Pascal a recneilliei dans son line. 

n ne sera peut-être pas hors de propos de faire oonnottre ici 
comment fut requ , à son apparition, ce livre classique, ce cbef> 
d'oeuvre, devant lequel s'extasient les rhéteurs, les littérateurs de 
collège , et toute cette tourbe de pédants qui , dans les ouvrages 
(îlespiit, ne voient que l'arrangement des paroles , et s'inquiètent 
peu que Pauleur ait du sens, pourvu que ses phrases soient uom« 
breuses et ses périodes bien arrondies. 

A peine les Provinciales eurent-elles paru, que Rome les con- . 
damna. De son côté, Louis XIV nomma pour l'examen de ce livre 
treize commissaires, archevêques, évéqucs, docteurs ou profes- 
seurs de théologie, qui donnèrent la décision suivante : 

4c Nous soussignés, etc. , certifions, après avoir diligemment eza^ 
» miné le livre qui a pour titre : Lettres ^wvi(îtn«alsff(aTec les notes 
» de Vendrock-Nicole), que les hérésies de Jansénius, condamnées 
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feux qui excitoient à la révolte contre les décrets 
du pape et contre les ordres du roi, c'est-à-dire 
contre tous les pouvoirs de la société(i); et Ton 
supposa de même à tous ceux qui prirent parti 
contre le cardinal de Noailles les plus vils motifs 
de vengeance et d'intérêt personnel. Aujour- 



» par l'Eglise, 7 sont souteiittes et défendues. . .. Certifions de plus 

» que la médisance et Pinsolence sont si naturelles à ces deux au- 
» leurs, qa'à la réserve des jansénistes, ils n'épargnent qui que ce 
» soity ni le pape, ni les cvéques, ni le roi, ni ses principaux mi* 
» nistrcs , ni la sacrée faculté de Paris , ni les ordres religieux ; 
» et qu'ainsi ce livre est digne des peines que les lois décernent 
)) conUe les libcUrs diffamatoires et hérétiques. Fait à Paris , le 4 
» septembre 1G60. Sigat- : Henri de Rennes, Hardouin de Ahodes, 
» François d'Amiens, Charles de Soissons, etc. » 

Sur cet avi s des commissaires, ce livre fut condamné au feu par 
arrêt du conseil d'elat. 

(i) Le foyer du jansénisme émit à quelques lieues de Paris , 
dans une iiuusou attenante a l abbaje dcPort-Royal-<ies-Cliamps, 
et dans laquelle s'étoient retirés Arnauld, Saint-Cyran, elles autres 
qliefis du partie' Us j ëleroient des jeunes gens, et leurs disciples se 
répandoient ensuite dans le monde où ils propageoient lenidiOO" 
ttiiMS. Us fNiTenraîeat en même tempe les religienses de ce »o- 
nastfae ci cdles de PortrRof al-de-Pâris ; et ces filles , très régnr 
liket d^aillewt , «Stoient jansoiistes sans trop savèir pourquoi, 
nais , tnÎTant Tesprit de la secte, très obstinées dans leurs opi* 
nions, et fortement persuadées qneoette leroltede leur espritctoil 
une véritable force d*ame et un amour ardent de la vérité, qui les 
rendoit Cort agréables k Dieu. Lors de la signature daformulaire^ 
elles aTOÎent d'abord refusé de signn , donnant poor raison les 
motifs qui leuc étoient dictés par leurs directeurs. La cour s'irrita 
de cet entêtement; et, sur un ordre du roi, le lieutenant civil alla à * 
Port-Royal-des-Champs , et en tît sortir tous les prétendus soli- 
taires qui s'y étoient retirés , et tous les jeunes gens qu'ils y éle* 
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d*hui que reste-t-il daus Topiniou des gens - 
sensés de tant de cris et de déclamations furi- 
bondes? que les propositions extraites du livré 



, voient. Peu s'en fallut ([ii alors les deux monastères ne lussent dé- 
truits- mais on crut .^ul ûsant «le disperser dans d^autres couvents les 
plus récalcitrautes de ces religieuses j et quelques jansénistes furent 
mis h la Bastille par suite de cette ^ffaiie. La signature du formu- 
laire les eo fit sortir , et fit rentrer dans leur oouTent les religieuses 
exilées, n'est pas besoin de dire que lont oe troupeau janséniste 
sipi* atte les restrictions mentales qi^il reproehoit aux jésuites , 
et qui lui étoient beaucoup plus familières qu*à ces religieux. 

Cependant la secte se fortifioit par les persécutions , et Port- 
Bo^ étoit toujours signalé comme le centre de toutes ses ma> 
■oeuvres. On en eut la preuve lorsqu'il fut question d*y faire 
signer la bulle de Clément XI sur le cas de conscience : ces filles 
consentireot à signer , mais sans déroger à la doctrine du droit et 
du /ait et à celle du silence respectueur. Celle fois-ci le roi se montra 
moins indulgent j mais voulant procéder dans les formes, il com- 
mença par demander au pape la suppression de leur monastère ; et 
rayant obtenue , toutes les reli t^ieuses en furent enlevées et renfer- 
mées sans retour dans d'auLres couvents . Le lieutenant de police reçut 
Tordre de faire démolir leur maison de fond en comble, et les corps 
inhumes dans Téglise et dans le cimetière lurent déterrés et trans- 
portés ailleurs. Quesoel, condamné peu de temps après, se sauva 
dans les Pays-Bas, où Amauld avoit si long-temps vécu exilé et se 
consolant jusqu'à sa mort de son exil par les combats que sa plume 
ne ceisoit de lirrer au pape et "aux cinq propositions. La Bastill^* 
se remplit une seconde fois de jans^istes qui y restkent jusqu'à 
hi fin de ce règne. S'ils fuien.t traité arec cette rigueur, ce ne fnX 
pas pow leurs opinions religienses dont* il est probable que 
Loutk XIV se aeroit très peu occupé , quelque dangereuses qu'dles 
Attsent en effet , mais pour leur ardeur à les répandre , et leur ca- 

* raiMère remuant et séditieux. Cétoit là ce qui Tirriloi t contre eux , 
et finit par le rendre inexorable pour tout ee qui tenoit de près ou 
de loin à oe parti. / 
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de Quesnel , sang en excepter une seule ; ont été 

justement condamnées (i); qu'un cardinal qui 
sje mettoit en révolte contre le pape étoit peut- 
être plus condamnable encore que Quesnel; 
que le jésuite, directeur de la conscience 4e 



(i) «A son retour de Rome, dit le duc de Saint-Simon, Amelot 
me conta que le pape l'avoit pris en amitié, et qu'il gemiîisoit de 
se voir la boule et l'instrument du plus fort des partis de FEglise 
de France , tellement qu'après s'être laissé aller à donner la Con- 
stitution , dans la persuasion où les lettres de Le Tellier l'avoieut 
- mis, que le roi ctoil le maître absolu de tout sou royaume, il se 
Irouvoil dans l'embarras. >^ 

' « Là dessus , Amelot, qui le savoit bien , lui demanda pourquoi il 
ne s^itoil pas ooatnité OMiiuer. ên gros quel<^aes propositions 
de Qnesndl , an lien de faiie une censure baroque de cent et une. 
« Eh l M. Amelot, que Touliet-Tous, dit le pape^ que je iis$e? Le 
» Telller avoit assnié le nai qii*il j ayolt dans œ Umfflui de éeM 
» pKoposilions oeusurables : U n'a pas touIu passer pour veuteoy'; 
» onm*a teitu 2s pîint «ur la /^f*^ pour en mettre plus de oent. m 

» Amelot, ajoute-t-il, étoit vrai etavoitâe la probitt\ » Permis ^ 
au duc de Saint-Simon dele croire, et , en bon janséniste, de trou- 
ver cette anecdote tout à iaii vraisemblabie. Quant A noitf , nous 
ne craindrons pas de prononcer bardiment que cet Aonnâe et véri- 
dique M. Amelot a fait un impudent et grossier mensonge ^ et, en 
effet, pour que la chose fût vraie, deux conditions seroicnt néces- 
saires : la pn-mièrc, que Clément XI eut été un malhonnête homme, 
absolument sans foi, ni lui j la seconde, qu'il eût eu la bonhomie 
d'en convenir. Tout, dans ce misérable conte, jusqu'au ton indé- 
cent de cette préteudue cooTersatioD , ouU:age.le sens commua et 
décèle l'imposture. 

Cependant aujourd'hui encore , et lorsqu'aprës plus d'uu siècle 
on sait sans doute à quoi s'en tenir sur le livre de Quesnel , il se 
U'OUTe des écrivains qui répètent gravement cette prodigieuse sot? 
tise comme une vérité historique des plus inoontestaUes, ' 
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Louis XIV, et qui exhortoit son royal pénitent 

à user de sou pouvoir pour combattre l'hérésie 
et faire respecter dans ses États Tautorité du 
' chef de ia chrétienté, remplissoit son deroir, et 
s*il eAt agi autrement, eût été coupable de pré- 
varication. 

Cependant telle étoit la profondeur du mal, 
que Louis XIV, qui ne perdoit pas de vue cette 
aîffiiire, n'en put voir la fin. Les opposants, et le 
cardinal à leur tête, persistant dans leur rébel- 
lion, le pape, qui se iatiguoit d'un tel scandale, 
demanda au roi de consentir qu'il citât ce prélat 
à son tribunal, comme membre du sacié col- 
lège : on y trouva des difficultés, car, même 
alors que Ton marchoit d'accord avec lui , on 
pensoit qu'il y auroit du danger à le satis* 
faire sur un point important de haute dis- 
cipline; et ce moyen décisif, qui finissoit sans 
retour cette affaire et dont le cardinal fut très 
efibrayé, fut éludé par Toffre qui lui fut faite de 
convoquer un concile national, c^est-à-dire de 
donner son consentement à une assemblée où 
tout se seroit indubitablement traité selon les 
libertés gallicanes, et où se fut probablement 
accru le mal qu'il chercboit à détruire. Qé- 
ment XI refusa : alors on prit un terme moyen 
qui fut d'employër simultanément l'autorité du 
pape et 1» pouvoir du roi pour forcer enfin à la 
soumission le cardinal et ses adhérents. £n 
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. conséquence il fut décidé que te monarque don* 

neroit une déclaration par laquelle tout évéque 
qui n'auroit pas souscrit la bulle, seroit tenu de 
Taccepter purement et. simplement , sous peine 
d'être poursuivi *4elon toute la rigueur des ca- 
nons. La déclaration étoit faite; et comme il y 
avoit lieu de craindre, vu Tesprit qui régne it 
dans le Parlement, ^e Tenregistrement n*é- 
prouvât des difficultés, le roi fixa un jour pour 
le lit de justice où il se proposoit d'aller en per- 
sonne procéder à cet enregistrement. La veille 
du jour désigné, il fut prisr de la maladie dont 
il mourut. 

Les désastres qui accablèrent la France pen- 
dant les dernières années de sa vie^ ne furent pas 
les seules amertumes qui en empoisonnant le 
cours. Malheureux comme roi, Louis XIY ne le 
fut pas moins dans Tintérieur de sa famille. On 
sait quels ravages la mort exerça, dans un court 
espace de temps, au milieu de cette race royale: 
le duc et la duchesse de Bourgogne étoient 
morts, en 1712, dans un intervalle de quelques 
jours; un mois après , l'aîné de leurs tiils les avoit 
suivis dans la tombe , et le duc de Beny* second 
fils du dauphin, au bout de deux ans. Il ne res- 
toit plus , dans la ligne directe de la succession 
au trône, que le duc d'Anjou, dernier iils du 
duc de Bourgogne : ce fut alors que les intri* 
gues de madame de Maintenon et son attache-* 
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ment aveugle pour le duc du Maine qu'elle avoit 

élevé, poussèrent Louis'XIV à prendre iine dé- 
termination qui rappela le scandale de ses jeunes . 
années, et répandit quelque avilissement sur ses 
derniers jours. Comm^ si les rois avoient d'autres 
règles de mœurs qne les simples particuliers , il 
légitima par un édit ses deux fils adultérins , le 
duc du Maine et le duc de Toulouse, les déclarant,, 
à dé&ut de princes du sang, habiles, eux et leurs ' 
descendants, à succéder à la couronne de France, 
les faisant eux-mêmes , et de sa pleine autorité, 
princes du sang, immédiatement après ceux qui 
appartenoient aux branches légitimes. Ce fut 
sous la même influAice qu'il fit son testament 
dont nous parlerons plus tard. £t ces. choses^ 
s*étant passées en 1714» il mourut le i*' sep- 
tembre 171 5, âgé de soixante-dix-sept ans. 

Nous avons vu, des les premières pages de son 
histoire, quelles étoient les traditions monar- 
chiques qu'il avoit reçues du disciple de Riche- 
lieu , et à quel point il les avoit perfectionnées. 
La suite de son règne nous a successivement 
offert les conséquences de ce système oriental , 
dans lequel tout fut abattu devant le monarque, ~ 
où l'on ne voulut plus qu'un maître et des es- 
claves, où les ministres des volontés royales, 
courbés en apparence sous le même joug qui 
s'appesantissoit indistinctement sur tous, pos- 
sédoient en effet par transmission, de même 
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que dans tous les gouvernenienis despotiques, 
la plénitude du pouvoir dont il leur étoit donné 
d'abuser impunément envers les grands et en- 
vers les petits (i). Oo a tu quel mouTement fiaic- 
tice cette force et cette concentration de vo- 
lonté avoit donné à la société , et le parti qu'en 
avoient su tirer deux hommes habiles, qui ex- 
ploitèrent ainsi , au profit de leur propre am- 
bition, l'orgueil etTambition de leur maître, le 
sang et la substance des peuples, le repos de la 
chrétienté, Favenir de la Franoe. Louvois avoit 
\ £dtdeLouisXiyievainqueureti'arbitreder£ii' 
rope : Colbert, nous l'avons déjà dit, jugea que ce 
n'étoit point assez, et ne prétendit pas moins qu'à 



(i) « Les miniitras «loieiii tu penuadar an roi l'aliaisMinADi 
de Uml oe «foi étoit âevé^ et leur réfuter le ttaUmnem (le titre 
de monM^jiMHT^UIs exigeoient de tous , sans exception), e^étoit 
m^iriier son autorite ci aon service dont ils étoient les organes , 
parce que d*ailleurs, et par eux-mémes, ils n'étoient rien. Le roi, 
séduit par ce reflet prétendu de grandeur sur lui-même, s^expliqua 
si rudement à cet égard, qu^il ne fut plus question que de ployer 
sous ce nouveau style ou de quitter le service , et de tomber en 
même temps, en le quittant , dans la disgrâce marquée dn roi, et 
# sous la persécution des ministres dont les occasions se reneon- 
troient à tous moments ^ de là l'autorité personnelle et particulière 
des ministres montée au comble, jus(|n\ii ce qui ne rcgnrdoit ni 
les ordres, ni le service du roi, sous Tombre que c'etoit la sienne^ 
de là ce degré de puissance quUls usurpèrent; de là leurs richesses 
immeoses, et les alliances qu'ils firent à leur choix. » {Mém* de 
S^Êiai^SimoH, Ut. nr.) . 
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le soustraire entièrement à l'ascendant, de jour 
en jour moias sensible, que l'autorité spirituelle 
ezerçoit encore sur les souverains. Il n'y réussit 
pàint entièrement, parce 'qu*il auroitCeillu, pour 
obtenir un tel succès, que Louis XIV cessât 
d'être catbolique ; mais le mal qu'il fit pour Ta- 
Toir tenté fut grand et irréparable (i). Sous une 
administration si actifs et si féconde en résultats 
brillants et positifs , il y eut pour le grand roi - 
un long enivrement; et même, après qu'il fut 
passé, tout porte à croire que Louis XIV, nourri 
dès son enfiince des doctrines de ce ministéiia^ 
lisme grossier, ne cessa point d'être dans la 
ferme conviction qu'il avoit enfin résolu le pro- 
blème du gouvernement monarchique dans sa 



(i) « n ne paiéli, a dit im IioniiBe toèt au fait de la matière, 
^iiecei pfâats Qm avtenrs de la déolaratioo) ont ecn^ daoe le ooew 
des princes un germe funeile de défiance contre les papes , qui ne 
povfoii i|ii'étK« fatal à n^Uia. L^eaempk de Louis XIV etde œe 
piâ«tt a doBpié à to«tM lae eenre «n notif très spécieux peur ee 
SMttre en garde cwatce lee prétendues entrqpfises de la omir de 
Home. De plus, il a accrédité auprès des hérétiques toutes les ca- 
lomnies et les injures Tomics contre le chef de l'Eglise, puisqu'il 
les a affermis dans les préjugés qu^ils avoient , en voyant que les 
catholiques même et les évèques faisoient semblant de craindre les 
entreprises des papes sur le temporel des princes j cL., euCn , celte 
doctrine répandue parmi les fidèles a diminué infiniment Tobéis^ 
sauce, la vénération, la confiance pour le chef de TEglisc, <)ue les 
évéques auroient du affermir de plus en plus. » (Letlres sur les 
quatre articles dits du Clergé de France^ lettre ii, p. 5.) 
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plus grande perfection. «L'État, c'est moi» , di- 
ouit-il ; et il se complaisoit dans cet égoïsme po- 
litique , qui ne prouvoit autre chose , sinon que, 
si sa Tolonté étoit forte, ses vues ti'étoient pas 
très étendues, et qu'il ne oomprenoit qne très 
imparfaitement la société telle que Ta faite la 
religion catholique, à laquelle d'ailleurs il étoit 
si sincèrement attaché. 

Les plus grands ennemis de cette religion dé 
vérité ne peuvent disconvenir d'un fait aussi 
clair que la lumière du soleil : c'est qu'elle a dé- 
Teloppé les inteUigenoes dans tous les rangs de 
h hiérarchie sodale, et k nn degré dont aucmie 
société de l'antiquité païenne ne nous offre 
d'exemple ; d'où il est résulté que le peuple pro- 
prement dit a pu , chez les nations chrétiennes, 
devenir Uire et entrer dans la société civile, 
parce que tout chrétien , quelque ignorant et 
grossier qu'on le suppose, a en lui-même, par 
sa foi et par la perpétuité de renseignement, . 
une règle de mœurs et un principe d'ordre suf- 
fisant pour se maintenir dans cette société sans 
la tropbler; taudis que la multitude païenne, à 
qui manquoit cette loi morale, ou qui , du moins, 
n'en avoit que des notions très incomplètes, a 
dû, pour que le monde social ne fut point bou- 
leversé, rester esclave et ue point sortir de la 
société domestique, seule convenable à son éter- 
nélle en&ncé. 'Or cette puissance du christia- 
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nisme, découlant de Dieu même, a , daiïs ce qui 
concerne ses rapports avec la société politique , 

deux principaux caractères, c'est d'être univer- 
selle et souverainement indépendante : car Dieu 
ne peut avoir deux lois« c*est-à-dire deux volon* 
tés, et il n*y a rien sans doute de plus libre que 
Dieu. C'est l'universalité de cette loi, son indé- 
pendance et son action continuelle sur les in^. 
ielligences, qui constitue ce merveilleux ensem- 
ble social que Pon nomme la chrétierué. Régu- 
lateur universel, le christianisme a donc des 
préceptes également obligatoires pour ceux qui 
gouvernent et pour ceux qui sont gouvernés; 
rois et sujets vivent également sous sa dépen- 
dance et dans son unité; et ce seroit aller jus- 
qu'au blasphème que de supposer qu'il peut y 
avoir, en ce monde, quelque chose qui soit in- 
dépendant de Dieu. Il est donc évident que , de 
la soumission d'un prince à cette loi divine, 
dérive la légitimité de son- pouvoir sur une 
société chrétienne; et en effet, obéir à l'au- 
torité du roi et obéir en même temps à une au- 
torité que l'on juge supérieure à la sienne et 
contre laquelle il seroit en révolte, implique 
contradiction. S'il croit avoir le droit de s'y sous- 
traire, tous auront le droit bien plus incontes- 
table de lui résister en tout ce qui concerne 
cette loi, puisque c'est par cette loi même, et 
uniquement par elle, qu'il a le droit de leur 
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cominaiider; car, de prétendre qiwVùtlel/igence 
d'un homme, quel qu'il puisse être, ait le privi- 
lège d'imposer une règle tirée d'elle-même à 
d'autres intelligences ^ c'est imaginer, en îaXt de 
tyrannie, quelque chose de plus avilissant et 
de plus monstrueux que ce qui a jamais été éta- 
bli en principe ou mis en pratique chez aucun 
peuple du monde ( i ). Les gouvernements païens 
les plus violents n'avoient pas même cette pré- 
tention ; et s'ils avoient réduit à l'esclavage le 
* peuple proprement dit, c'est qu'ils l'avoient en 
quelque sorte exclu du rang des intelligences j 
n'exerçant leur action que sur ce qu'il y avoit 
de matériel clans l'homme à ce point dégradé. 

Ainsi, tout étant intelligent ^ libre, agissant 
dans une société chrétienne, il est facile de con« 
cevoir quelle faute commit Louis XIV, après 
avoir entièrement isolé son pouvoir en achevant 
• d'abattre tout ce qui étoit intermédiaire entre 
son peuple et lui, de chercher à se rendre en- • 
core indépendant de ce joug si léger que lui im- 
posoit l'autorité religieuse. Il crut, et ses con- 
seillers crurent avec kii , que cette indépendance 
fortifieroit ce pouvoir; et la vérité est que ce pou- 
voir en fut ébranlé jusque dans ses fondements, 
etque jamais coup plus fatal ne lui avoit encore 



(i) U Angleterre exoeplée ) c'est là que, sous Henri VHI élises 
siifloessears, œ prodige s*csi réalisé. 



Digitized by Google 



igo QUARTIER 

été porté. S'étant ainsi placé seid en face de son 

peuple , c est-à-dire d'une multitude i\ intelli- 
gences à qui la lumière du catholicisme avpit 
imprimé un mouvement qu'il appartenoit au 
seul pouvoir catholique de diriger, qu'il n'étoit 
donné à personne d'arrcler, deux oppositions 
s'élevèrent à l'instant contre l'imprudent mo- 
narque : Tune, des vrais chrétiens, qui continuè'- 
rent de poser devant lui les limites de cette loi 
divinequ'il vouloit franchir; l'autre, de sectaires 
quiy adoptant avec empressement le principe de 
révolte qu'il avoit proclamé, en tirèrent sur le 
champ toutes les conséquences , et se soulevè- 
rent à la fois contre l'une et l'autre puissances. 
Étrange contradiction! On a vu combien^ dans 
les derniers temps de sa vie, il fut alarmé de 
cet esprit de rébellion , et au point d'aller en 
quelque sorte chercher contre lui un refuge au- 
près de l'autorité même qu'il avoit outragée; 
* cependant en même temps qu'il sembloit 
rendre au Saint-Siège la plénitude de ses droits, 
il traitoit Ôl opinions libres cette même déclara- 
tion, qui les sapoit jusque dans leurs fonde- 
ments, et alloit jusqu'à ordonner qu'elle fut 
publiquement proférée et défendue (i)! Les 
jauséuistes et le parlement ne l'oublièrent pas , 



(i) « Lonit XIV, le comtt do Maittfe, vm% bi«tt accordé 
qn^quAchooe ft m oonfoenoe et an {irikot d^vn pape mwmX 
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ét réservèrent dès lors ces opinions libres pour 
de meilleurs temps. 

Le principe du pi oteslantisme se manifestoit 



(Alexandre Vlll} : il en coAtoit néanmoins à ce prince superlied'a- 
voir Pair déplier sur nn point qui lui sembloit toucher à sn pre'ro- 
l^tÎTe. Les magistrats, les ministres, et d*autres puissances, pro- 
filèrent constamment de cette dispositicm du monarque , et le 
tournèrent enfin de noumu du côté de la déclaration, en letrom- 
paitt comme on trompe toujours les souyerains, non en leur pro- 
posant k découvert le mal que leur drMiuic repousseroit, mais en 
le voilant sous la raison d*état. 

Deux jeunes ecclésiastiques, Pabbé de Saint-Aignan et le neveu 
de réréque de Chartres, rerurent, en 17 1 3, Je /a part ihi roi, l'ordre 
de soutenir une thèse publique où les quatre articles rcparoîtrnifnt 
comme de:; vérités incontestables j cet ordre avoitélé déterminé par 
le chancelier de Pontchartrain (*), homme excessivement attache' 
. aux maximes parlementaires. Le pape se plaignit ijautemenl de 
cette lhè.se , et le roi s'expliqua dans une lettre qu'il adressa au 
cardinal de la J rémouille, alors sou ministre près du Saint-Siège. 
Cette lettre, qu'on peut lire en plusieurs ouvrages, se réduit néan- 
moins en sdbstancc à soutenir « que rengagement pris par le roi 
» se Bomoit à ne pins forcer renseignement des quatre proposi> 
» tiens, mais que jamais il n^avoit promis de Fempéclierj de ma- 
» nière qu'en laissant l'enseignement lilire, il avoit satisfidtà ses 
• engagements enven le Saintp^i^e {**). » 

Dès qu'on eut anadi^ la permission de sontenir les quatre ar^ 
t^es, le parti demeura rédlement vainqueur. Ajant pour lui une 
loi non révoquée et la permission parler, c'étoit, avec la* persé- 
vérance naturelle aux corps , tont ce qn'U falloit ponr réussir. 
' (fie PÉf^ ffUioaHe, p. i63.} 

(')MNHdlbi«iiiMoMflc0fT«efi0MflW 36. Uunm 

lilsibM, n|iportée psr M. Éawry. 

(**)ff«l«««*flM«ef,t« ii,lit.vs, n« i3,p. iiteiMfil. 
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clairemeat dans cette fermentation des esprits, et 
le princequi ravoitexcitéeycédoit lui-même sans 

s'en douter. Mais en même temps que ce principe 
altéroit , par des degrés qui sembloient presque 
insensibles , les croyances catholiques du plus 



■1 


1 


IM 


1 



doctrines, qui, de la ncgation de quelques dog- 
mes du christianisme, conduisent rapidement 
tout esprit raisonneur jusqu'à l'ath^sme qui 
est la négation de toutes vérités, avoient déjà 
produit leur effet sur plusieurs; et c'étoit sur- 
tout à la cour qu elles avoient fait des incré- 
dules et des athées. Ainsi ce n*étoit pas seulement * 
pour son avilbsement et soi^ anéantissement 
politique que la noblesse françoise avoit quitté 
ses vieux donjons, et étoit venue peupler les an- 
tichambres, c'étoit encore pour se corrompre 
et tout entraîner dans sa corruption. Mais il (al* 
loit que I^ouis XTV passât , pour que le mal in- 
terne de la société pût librement Relater. Cette 
main , sous laquelle tout s'étoit Êiçonné à la ser- 
vitude, contenoit les sectaires par Pexil et les 
châtiments; iaisoil trembler le parlement qui , 
jusqu'à la fin, demeura coiu'bé sous elle et obéis- ' 
sant à sou moindre signe ; et la terreur qu'elle 
inspiroit peupla la cour d'hypocrites. Ceux-ci 
purent se jouer impunément d'un prince reli- 
gieux sans doute, mais dont la religion, sui- 
vant l'heureuse expression de Saint-Simon , étoit 
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toute d'écorcCy et dont nous avons déjà fait voir 
rim|missance à bien saisir les hautes doctrines 
et la politique du christianisme, noa moins 
salutaires aux hommes que ses dogmes et sa 

morale. 

Les malheurs de. ses guerres , et meme^s vic- 
toires , aboient ag^Té ce malaise du corps so- 
cial, du désordre qu'y apporte inévitablement le 

dérangement des finances, autre source d'in- 
quiétude pour les esprits , de haine ou de mé- 
pris contre Fautorité» Quoique Colbert eût opéré 
en ce genre des prodiges , il ne laut pas croire 
cependant qu'il eut le privilège de faire l'impos- 
sible, c'est-à-dire de subvemr à des dépenses 
qui dépassoientles revenus ordinaires xle l'État 
sans r^ndetter. Même au sein des prospérités de 
son maître, il commença donc cette dette pu- 
blique que ses successeurs ne cessèrent d'accroi- 





T. 







ration des monnoies, charges nouveUes, opéra- 
tions ruineuses avec les traitants, toutes ces 
ressources qui soulagent un moment et épuisent 
les nations pour des siècles, en ouvrant devant 
elles Tabîme des révolutions, furent employées 
pendant ce régne et jusqu'à ia fin. « Que devien- 
]idramon royaume, quand je ne serai plus?»s'é- 
crioit, vers cette fin si malheureuse de son règne 
et dans l'amertume de ses pensées , ce monarque 

T, IV. — I» PMTIE. l3 
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qu'ëpouvanloient tant de symptômes de des- 
truction dont il étoit environné. Cétoit donc là 
qu'u^ietit abouti tant de triomphes et de gloire , 
des prodiges d'administration, cet éclat dont 
brilloiont les sciences, les lettres et les arts, 
cette amélioration de ragriculture et ces pro- 
grès du eommeroe» à attacher les destinées en* 
tièM d'fitie tiation à lairie d'un seul homme, 
qui avoit voulu tout tenir dans sa main, et qui 
maintenant ne Toyoit pas à qui il pourroit sûre- 
Ifient remettre ce qui étoit sur le poitit de lut 
échapper! C'est ainsi que Torgueil, Tambition, 
les faux: systèmes, les flatteurs, corrompirent 
les grandes et bonnes qualités de ce roi, que la 
postérité coilimenee à juger sévéltmaeut ( i ) , 
parce qu une leçon terrible lui a appris à mieux 

'I " ■ ' I ■■■—.■il III I t i m ii ■■! ■ ^ I I ii i ii I 1.1 ■■ 

\\) Le jugement qu^il potUi Ini-nèbe daift «fes dm&iêrf AO- 
IMM» «à attisMot' timttâ ki Olitsiont da ThoaiaM » fihrt 
vpoînt vîgowtux que oaloi de la postérité. 

« Pïét î mourir, U fit appeler le dauphin qui dcyoit lui suocéder. 
Ce priuœ n^atoit que ^uàtre ans et demi \ ainsi le disoburs que sdn 
Afaul lui iSntîétott plutit «n» disolaraïf on de ses sentâments idcei* 
$kk A wêêkl qpi FenTiroan^ient, qu*uae instruction pour cet enlant 
^ui ne devoit ^trc de long-temps en état de Tentendre et d'en pro- 
fiter : « Mon fils, lui ditril, je tous laisse un gi and rôyanmè à gott- 
»• tatner; jetons réopuMnanMie sorMt dé travailler aaunt que tous 
a pourreai diminuer les maux et à augmenter les biens de vos sn- 
a jets 5 et , pour cet effet , je tous demande ayec instance de conscr- 
» ver toujours précieusement la paix avec vos voisins comme la 
a Vonrce des plus grands biens, et d^éritcr soigneusement la guerre 
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comprendre son règne qu'on ne TavoU pu jus^ 
qu'à présent 



Sous ce règne , où le parlement se montra si 
docile, la l;rauquiUité de Paris ne fut pas un seul- 
instant troublée ; sa police intérieure se periec- 
tionna ; les mœurs achevèrent d'y perdre ce qui 
leur restoit encore de leur ancienne rudesse, et 
prirent, par imitation , quelque chose de la po- 
litesse et de l'élégance de celles de la cour« Le 
goût que Louis XIV avoit pour la magnificence 
et pour les bâtiments s'exerça particulièrement 
et avec plus de complaisance sur la capitale de 
ses États; et, grâce k lui, cette villç. s'acorut et 
s'embellit de manière à n*étre plus reconnois- 
sable. Son histoire, pendant ce siècle mémorable, 
se trouve tout entière dans la description de ^ 
plus beaux monuments, dans le détail de se^plus 
utiles institutions, dans l'énumératioB de J^Ht 
de productions des beaux arts qui en faisoient et 
c^ui en font encore aujourd'hui roruement, et 



M corairie la source des plus grand:» maux. Ne faites donc jaiuai;» U 
» guerre cjue pour vous défendre ou pour défendre vos alliés. Je vou."» 
j> avoue que, de ce côté-là, je ue vous ai pas donne de bons exemples . 
» Ne m'iraitez pas : o'esi la parlie de ma vie et de mon gouvernement 
» dont je me repens dATtntage. » (L*alibé de SâWT-PieiimF..} 



V 
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l'on peut dire qu'elle se trouve ainsi répaodue 
dans toutes les parties de cet ouvrage. 



Afin de faire mieux comprendre quel étoit 
rétat de la France à la mort de Louis JÛV, et les 
événements qui s'ensuivirent, lesquels sont ré- 
servés à la deuxième partie de ce volume, nous 
croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur don- 
nanties détaib suivants» empruntés zxxLJlnnales 
poUHques de l'abbé de Saint-Pierre, sur les opé- 
rations de finances faites pendant le règne de ce 
monarque. 

* 

ntPdTS» CRIÊATIONS d'offices, AUGMENTATIONS 
DE FINANCES ET EMPRUNTS. ' 

«Les emprunts à rentes perpétuelles, les 
créations d'offices de charges, les augmenta- 
tions de finances sur le premier prix des offices 
et charges déjà créés, sont des impôts masqués 
qui tôt ou tard se convertissent en impôts dé- 
couverts et directs. 

«Quand le roi emprunte, quand il crée de 
nouveaux offices, quand il exige une addition 
de finances aux anciens, c'est pour un besoin, 
et Targent qui provient de ce secours s'emploie 
tout de suite à satisfaire ce besoin. 



/ 
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' » Mais quand les sommes ont disparu , em- 
portées par le besoin présent, il ii*ea fkut pas 
moins payer les intérêts de Temprimt et les gages 
augmentés des charges qu'on tire alors du re- . 
venu foncier, que ces capitaux dissipés n'ont 
point augmenté. 

9 Ce qui augmente encore et précipite la ruine» 
c'est que, comme pour ces besoins présents il 

. faut de l'argent comptant, et que les impôts et 
autres expédients n'en fournissent que lente- 
ment, on s'adresse aux traitants, qui ayancent la 
somme moyennant de gros intér^, et se rem- 
plissent ensuite de leur capital par la levée de 

. Timpôt dont ils prennent la régie au grand dé- 
triment du peuple. 

» Ainsi se forment des dettes énormes, telles 
qu'on en a vu à la fin du règne de Louis XIV, et 
dont le détail suivant fera connoitre la pro- 
gression. 

» Le torrent des impôts commença , pendant 

la guerre contre la Hollande, à se répandre sur 
toute la France; et aucune possession, de quel- 
que genre qu'elle fût, ne put se soustraire k son 
impétuosité. ^ 

167a. 

» Création danschaque bailliageetsénéchaussée 
d'un greife pour l'enregistrement des titres por- 
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tant hypothèque. Cet établissement, utile en 
lui-même» fut regardé comme un édit bursal, à 
cause dts frais qu^exigeoit le dépôt, et ne passa 
. pas sans résistance* 

1674. 

m Oéaiicm de hait non¥eaux midlres des re» 
C|i]étes. 
» Uitices des jaugeurs. 
» Taxes sur les officiers de jodicature. 
9 Sur Fétain, la Taiaselle d*or et d*argent, lea 

contrats d'cchange. 

« Plus de trois cents petits offices sur les ports 
et aux barrièires de f aris. 

» ]f ouvelks charges de procureurs. 

» Taxes sur le tabac; 

» Sur les consignations; 

» Sur les bois de Normandie; 

a Sur le prétexte du tiers et du dixième denier. 

» Un million de rentes sur la ville. Ce der- 
nier expédient de création de rentes sur la ville 
parut dans la suite le plus facile et le moins 
onéreux» 

1676. 

L'impôt du papier marqué , qui excita une 
révolte à Rennes et à Bordeaux. 
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» Taxes sur ceux qui ayoieut acquis des terres 
du clergé. 

» Nouveau million de rentes sur l'hôtel de ville 

de Paris, au paiement desquelles est affecté 
revenu des fermes. 

» Création d'un million de gages annuels, 
qu*on force les ofEciers de justice d'acquérir 
malgré eux. 

1677. 

» Augmentation de la taxe du contrôle. 

» Création dHin million de rentes tur la ville. 

1679. 

» Création de deux millions de rentes sur. la 
ville. L'abbé de Saint-Pierre remarque que cet 

emprunt de quarante millions en capital étoit fait 
principalement pour bâtir YersaiUes,etilajottte: 
«E Pour juger si en cela le roi étoit juste envers ses 
% sujets^ il n^auroii eu qu*à se demander à lui- 
» même : Si j* étais sujet, serois-je bien aise que le 
» roi fit de grandes dépense^ en bâtimms à mes 
9 dépens? est^U Jusie qu^U emploie mon bien à 
» satisfaim desfant€usies si coûteuses ? % 

1680. 

» Nouveau million sur la ville pour Versailles, 
et pour des fintifications. 
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1681. 

»Deux nouveaux millions sur la vilte et sur 
les gages des officiers, pour le même emploi* 

168I 

» Taxes sur les petites iies que forment ïes ri- 
vières, édit fort onéreux à beaucoup de parti- 
culiers. 

» Cinquante mille livres de rentes sur la ville. 
On ne fit plus d'établissements utiles^ Colbert 
étoitmort. 

Sous Pelletier. 

» Cinq cent mille livres de rentes sur les 
d^airgea, dont oa augmenta les gages d'autant 
» Un million de- rentes sur la ville. Douze cent 

mille livres sur les aides et gabelles. 

» Capital de cinquante-cpiatre miliionâ pour 
Ibrtificationa et bâtiments, grevoient V£tat 
de deux nnllioas cinq cent mille livres de rentes 
annuelles. 

16Ô8. 

» Un million sur Thotel de ville» 
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1689. 

Sous Ponchiutraih. 

« 

»Dix*neuf édits bursaux sur le tabac, les 

consignations, les amortissements, les bois- 
sons, la monnoie, la vaisselle d'argent, les oc- 
trois, les cuirs. 

» Création de rentes perpétuelles et viagères , 
nouveaux gages d'officiers, nouvelles charges 
de finances, de maîtres des requêtes, de greffiers 
et de procureurs. 

1690. 

» Vingt-deux édits bursaux. 

1691. 

»PIus de quatre-vingts édits bursaux, ftdoni 

» plus de quatre-vingt iniUe familles furent cf" 
jifiigées, » 

» Cinquante-dnq^ édits. 

1693. 

«Plus de soixante édits, ^ dont les momsanè* 

Tbreux étaient des créations de rentes sur les 
^fermes, » 
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1694. 

» Soixante-dix déclarations pour différentes 

taxes. « Pontçhartrain étoU plein d'expédients et 
» d'inventions. » 

1696. 

B La capitation. « On craignoitque cette nou" 
» velle taxe ne fâJt mal reçue du peuple; mais 

» comme on en connoissoit la nécessité^ je Jus 
» témoin qu'on la reçut avec Joie, » dit l'abbé de 
SaiD^Pierre. Elle monta k yingt-deux millions. 

i6g6. 

» Encore quelques édits banaux, mais cii 
petit nombre, parce que (a capitation suppléoit» 

1697. 

s> Quelques édits bursaux pour acq]iiitter les 
dettes de la gnerre. 

1701. 
Sous OiamiUart. 

» La capitation, qui avoit été supprimée en 
1698 , rétablie. 

» Augmentation de gages , rentes sur les iar^ 
mes y refonte de monnoies. 
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«Toutes les semaines, édits bursaiix, rentes 
viagères y création de nobles, de chevaliers ea 
Flandre, nouvelles rentes sur la ville au denier 
seize, nouveaux gages. 

» Caisse d'emprunt. 

» Yeute des emplois de commissaires de ma- 
rine au plus o£BranL 

1703. 

» Création d'offîces grands et petits'. 

1704. 

» Création de huit inspecteurs généraux de 

marine, cent commiss^ucb aux classes, huit 
commissaires aux vivres. 

» Ordre de recevoir pour comptant les billets 
de monnoie qui perdoient douze et quinze pour 
cent. 

1705. 

» Révocation des privilèges d'exemption de 
taille. <c La révocation étoit juste ^ mais il falloit 
^ranbomer ceux fui aboient acheté dei prwé- 
u légesy et n'en plus créer. Les prmiiges sont au*^ 

y* tant de fentes par lesquelles s'écoulent les 
* reyenui de l'État, llest de la nature des fentes 
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unies 'agrandir avec le temps ; par là les privilèges 
» deviennent des sources de fraudes. » 

«Quantité d'édits et d'arrêts du conseil des 
finances, qui donnent lieu à des yesLations. 

■ 

1706. 

» Beaucoup d'édits pour création d'offices. 

1707. 

Sous Desmaréts* 

«Contrat avec le clergé. L*abbé de Saint- 
Pierre vouloit ou qu'on n'en fit pas avec le 
clergé, ou qu*on en fit- de pareils avecla no- 
blesse. 

»I1 se trouvoit des billets de monnoie pour 
cent soixante-treize millions. Ceux qui vouloient 
rembourser leurs dettes furent autorisés à le 
Cuire' en donnant un tiers en billets, et les deux 
tiers en argent, qui perdoit un tiers par la 
hausse des espèces^ de sorte que celui qui avoit 
prêté deux cent mille francs étoit remboursé 
par cent mille. Par là la perte tomboit sjir les 
gens les plus économes. 

« Desmaréts voulut se soutenir par les traitants 
»en leur' donnant plus àgagnerque sesprédè^ 
9 cesseurSj dans Vespirance de leur faàre rendre 
» un jour une partie de leurs bn'ga/ulages. Col- 
» âert leur donnait aussi à gagner, parce qu'il 
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TU faut que les gens qui traitent avec le roi ga- 
lignent, mais modérément; aussi n'y eut-il pas 
» de chambres €k justice après sa mort. » 

1708. 

» Nouveaux offioes. Augmentatiou dégages. 



éations de rentes. . . /Cv>'- ' ' -^^i} 

1710- --^i> 

» Le dixième. U produisit d'abord dix millions. 

' 171a. 

» Création de cinq cent mille livres de rentes 
au denier douze, constituées sur les tailles, 
remboursables par annuités.* Bonne méthode y 

)) parce ^ju ainsi, outre qu'on paie r intérêt , on 
» rembourse tous les ans une partie du capital. » 

1714. 

» Cinq cent mille livres de rentes coDstituées 
au denier seize, en mai, sur les contrôles. 

» Autant au mois d'août, remboursables en 
dix-sept ans. 

» Six-vingt mille livres de rentes au denier 
vingt, remboursables en vingt ans par les états 
de Bretagne. 

» Quand on connoitroit le produit de ces im- 
pots , il seroit très difficile de le fixer relative- 
ment au produit actuel, parce qu'il faudroit 
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suivre ia valeur graduelle du marc d'argent, qui 
doit faire la base de ce calcul^ et qui a varié 
SOUS Louis XIY depuis viogt^pt firanes jusqu'à 
cinquante : de sorte qu'un impôt qui auroit pro- 
duit, en 1660, un million, en a produit à peu 
près deux en 171 5. Par la même raison, les re- 
venus de l'État ont augmenté progressrireiittnt 
de près du double dans ce période. 

» Malgré cela, selon le Mémoire présenté au 
régent, en 1716, par M. Desmarèts, lorsqu'il 
quitta le contrôle général, la dette en billets 
visés et reconnus montoit, le septembre 1 7 1 5 , 
à quatre cent quatre-vingt-onze nuilious huit 
cent quatorze mille quatre cent quarante^deu 
Uvres. Il n« fSstt pas entrer dans son étal; les 
fonds des rentes constituées sur la ville, sur les 
charges et les offices, peut-être de forts arré- 
rages , de grosses avances prises sur des assigna- 
tions non échues, et, comme il arrive dans 
une grande administration , beaucoup d'articles 
dus et non encore arrêtés. D'où il s'ensuit que 
le capital de la dette, à la mort de Louis XiV, 
pouvoit bien approcher de la somaie: énoncée 
par Voltaire dans son Siècle de Louis XIV ^ cha- 
pitre des finances, somme efhayante de deux 
milliards six cent millions, à vingt<-huit livres 

le mm, » (âkquetil, Louis éa eour et le 
régent.) 
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Ce quartier, entièrement situé hors des murs 
de Tenceinte de Philippe-Auguste, n'offroit en- 
core, sous le régne de Charles YI, qu'un petit 
nombre de rues placées au midi et à l'orient de 
Tabbaye Saint-Germain-des-Prés, qui en étoit 
la cenixe» et de vastes terrains remplis de cul*« 
turas^ presque tous dépeudaiits de cette abbaye. 
Aloi« la «chapeile qu'a remplacée l'église paroia-^ 
siale de Saint-Sulpice étoit située à l'extrémité 
méridionale du bourg Saiot-Germain» et.prea* 
que aa milieu dies champs. 
- L'aocroiasemciit de cette partîedaa faubourg 
se fit assez lentement jusqu'à la fin du règne de 
Ueori IV ; et ie quartier du loixembourg ne 
commence à se développer avec quelque nipi<» 
dité qu^près h, CDBStruction du superbe palais 
que Marie de Médicis y fit élever. Ce grand mo- 
uumaut fut en qiidqjaa sorte le point intermé- 
diaire qui unit entre eux les édifices bàtb A 
l'entrée de la porte Saint-Michel, lesquels for- 
moient déjà un faubourg du même nom, avec 
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les maisous de la partie septentrionale du quar- 
tier. C'est ce que la description des rues et des 
monuments fera plus particulièrement con- 
noitre. 

L'ÉGUSE PAROISSIALE DE SAINT^ULPICE. 



Il est impossible de présenter une opimou 
positÎTe sur Torigine de cette église. L'incerti- 
tude des traditions est telle, que^des an^rs (i) 
en ont fidt remonter l'antiquité jusqu^an com- 
mencement de la seconde race, lui donnaut 
ainsi une existence de plus de dix siècles, tan^ 
dis que d^autres Font mise au nombre^ d»i pa- 
roisses les plus modernes de Paris (^). Le pre- 
mier de ces deux sentiments, en le modifiant 
un peu, nous semble approdier davantage de la 
vérité. 

On n'ignore pas, et nous avons en Souvent 

Toccasion de le faire remarquer dans le cours de 
cet ouvrage, que c*étoit un ancien usage de bâ* 



(i) L'abbé Lkbeuy, t. i , p. 

(a) Mémoire im^imc pour l'église Saint-Séreria» 1764» p. 1. 
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tir des chapelles ou oratoires près des basiliques. 
Saint Germain en avoit fait construire une sous 
le nom de Saint-Symphorien , à une petite dis- 
tance et au midi de l'église Saint-Vincent, au- 
jourd'hui Saint-Germain-des-Prés ; c'est là qu'il 
fut enterré, et que le furent aussi son père et sa 
mère. Il existoit au nord une semblable chapelle 
sous le nom de Saint-Pierre , dans laquelle fut 
inhumé saint Droctoyé, premier abbé de Saint- 
Germain. Les titres de cette abbaye font encore 

T mention d'une chapelle dite de Saint-Martin-le- 
Vieux, et depuis de Saint-Martin-des-Orges ou 
des-Bienfaiteurs. Enfin le martyrologe d'Usuard, 
. ftr dédié en 870 à Gharles-le-Chauve, désigne une 

^ église dépendante de Saint-Germain, et dédiée 
à saint Jean-Baptiste, à saint Laurent, archi- 
diacre , et à saint Sulpice , évêque. 

Si ce dernier titre étoit authentique , point de 
doute qu'il ne fallût chercher uniquement ici 
l'origine de cette paroisse; mais il est prouvé 
jusqu'à l'évidence qi^e ce passage a été ajouté au 
manuscrit d'Usuard plus de trois cents ans après 
la mort de cet auteur (i), et par conséquent 
qu'il faut absolument l'abandonner dans les re- 
cherches qu'on seroit tenté de faire sur l'anti- 
quité de cette église. La seule induction qu'on 
en puisse tirer, c'est qu'il existoit , à cette der- 



(i) Manuscrit de Saint-Germain , côte loa^. 

T. IV. T«"e PA.RTIE. l4 
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iiière époque, une quatrième chapelle, sous 
rinvocation des trois saints que nous venons de 
nommer. 

On a prétendu, dans un autre écrit (i), « que 
cette église fut bâtie en 563, pour être la paroisse 
des fermiers, colons et habitants de l'abbaye 
Saint-Germain. » Mais on ne voit pas comment on 
auroit pu ériger alors une chapelle sous le nom de 
Saiut-Sulpice, qui ne mourut que quatre-vingts 
ans après celte époque ; et tout porte à croire 
que c'étoit la chapelle Saint-Pierre qui avoit été 
choisie pour cet usage. Lorsqu'au dixième siècle 
l'abbé Morard fit rebâtir l'église Saint-Germain, 
cette chapelle et celle de Saint-Symphorien fu- 
rent renfermées dans la nouvelle basilique, ainsi 
qu'on peut le voir dans le plan qu'en a donné 
dom Bouillart (a). La dernière conserva son 
nom, et subsistoit encore avant la révolution; 
quant à l'autre, on jugea à propos de la trans- 
férer au bout du clos de l'abbaye (3). 

Il est constant qu'alors elle continua de servir 
de paroisse aux serfs et aux habitants de ce can- 
ton, lequel n'étoit pas encore très peuplé. Tout ce 



(i) Mémoire pour les Cut étt MarguilUers de Saint-Sulpice contre 
ceux de Saint-Sc^'erin f «764, p. 27. 

(•i) Dans son Hisloiiede l'abbaye Saint-Germain. 

(3) On la voyoit encore, eu 1789, tlans la maison des religieux 
de la Charité, située, dans lex' siècle, hors des murs. Elle y étoit 
desitjnée sous le nom de Chapelle de Ui f^ïerge. 
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vaste terrain qui forme le faubourg Saint-Ger- 
maia du côté du couchant ne consistoit, à cette 
ëpoqae» qu'en vignobles, prés, marais potagers, 
terres labourables et autres cultures, entremêlés 
de quelques édifices isolés, servant de maisons 
de plaisance aux habitants de la ville, ou d'ha- 
bitations pour les cultivateurs. Les concessions 
que les religieux de Saint-Germain firent succès- 
sivement de diverses parties de leur territoire, 
soit par vente, soit sous la condition de rede- 
.▼ances annuelles, ayant rapidement accru la 
population de ce petit canton , il est probable 
que, vers le xii« siècle, la situation de la chapelle 
Saint-Pierre , élevée à Tune de ses extrémités, 
parut incommode pour le plus grand nombre 
des paroissiens, et qu'on imagina de la rempla- 
cer par cette chapelle dédiée à saint Jean, saint 
Laurent et saint Sulpice, située dès lors à la place 
où est aujourd'hui l'église dont nous parlons. . 

J/abbéLebeuf n'est pas de ce sentiment; et 
sans nierquela chapelle Saint-Pierre fût paroisse 
du bourg Saint-Germain, il s'efforce de prou- 
ver qu'alors celle de Saint-Sulpice partageoit 
avec elle cet honneur Les raisons qu'il apporte 
à Tappui de son sentiment ont été réfutées très 
solidement par Jaillot ; il n'y a jamais eu deux 
paroisses dans ce faubourg, et nous pensons 
qu'il faut considérer, avec ce judicieux cri- 
tique, le douzième siècle comme Tépoque à 
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laquelle se fit la mutation dont nous venons de 
parler (i). 

Cependant les édifices continnoient à se mul- 
tiplier autour de l'abbaye Saint-Germain ; la po- 
pulation augmentoit de jour en jour davantage, 
et l'église Saint-Sulpice se trouva trop petite 
pour contenir la foule des fidèles qui venoient 
assister aux offices. Elle fut agrandie d'une nef 
sous François I*''^; et en i6i 4 on ajouta trois cha- 
pelles de chaque côté de cette nef. Ces augmen- 
tations furent bientôt insuffisantes; d'ailleurs 
l'église menaçoit ruine; et cette double considé- 
ration fit naître l'idée à ses plus illustres parois- 
siens de se réunir pour bâtir une église nou- 
velle. La première pierre en fut posée le 20 février 
1646 par la reine Anne d'Autriche; et les bâti- 
ments commencèrent à s'élever sur les dessins 
de Louis Levau. Sa mort, arrivée peu de temps 
après, fit confier la conduite des travaux à Da- 
niel Gittard, architecte d'une grande réputation. 
Il acheva la chapelle de la,Vierge d'après le plan 
de son prédécesseur, construisit le chœur, les 
bas côtés qui l'environnent et les deux croi- 



(î) Le premier curé dont les titres lui aient offert le nom se nom- 
moit Raoul ( Radulphus preshyter Sancti Sulpitii). Il e'toit en con- 
testation avec le cure de Saint-Séverin au sujet des limites des 
deux paroisses \ et cette contestation fut terraine'c par une sen- 
tence arbitrale rendue en i q lo j nyrfs il n'est pas dit qu'il n'y avoit 
pas eu avant lui d'autres curés dans cette église. 

I 
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sées (i). Le portail d'anede 4ses croisées fiit alors 

commencé , et poussé jusqu'au premier ordre ; 
mais les dettes considérables que la fabrique 
avoit été forcée de contracter pour élemer un si 
grand monument forcèrent, en 1678 , d'en sus- 
pendre tout à coup les travaux. 

Ce nç fut qu'en 1718 qu'ils furent repris, par 
les soins de M. lAnguet de Gergi^ alors curé de 
cette paroisse , lequel déploya dans cette grande 
entreprise un zèle et une activité qui tiennent 
du prodige. Une somme de 3oo fr. étoit alors 
' tout ce qu'il possédoit : elle fut employée à ache- 
ter quelques pierres, qu'il annonça publique» 
ment devoir ètiG employées à la continuation de 



. ^i) Ce cfaoBur présente wi one long de qnerante-deiiz pieds de 
large sur eoixantfrjkoit pieds de long, temin^ au sommet par nn 
dend-oerdie de ringt pieds de rayon, et percé dans son pourtour de 
eept arcades , dont les pieds-dcrâie sont ornés de pilastiei oorin- 
ihiens qui soutienneqt rentablement. Sa hauteur dans CBorSy 
depuis le payé jusqu'au milieu de la Toûte , est de quatre-Tingt- 
douze pieds. Les bas-cotes, larges de yingt-quatre pieds , et élevés 
de quarante-six, sont décorés d^un ordre composé que Gittard 
avoit imaginé, dans l'intention bizarre d'en fairo un ordre fran- 
^ois. Ces constructions ne furent achevées qu'au bout de dix-huit 
ans. Alors on commença à travailler à la croisée, dont la dimension 
est de cent soixante-seize pieds de long sur quarante-deux de 
large, grandeur qui surpasse de quatorze pieds la longueur de la 
croisée de iVotre-Damc. Le cùte gauche de cette croisée, en entrant, 
fut achevé, jusqu'à l'entablement, de 167a à 1674 ; t't l'on c'icva 
en même temps le premier ordre du portail de ce côté. C'est alors 
que les travaux furent interrompus* 
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son église. Ses prières, ses exhortations, firent le 
reste ; elles émurent ses nombreux et riches pa- 
roissiens ; la piété sincère de quelques uns, peut- 
être la vanité de plusieurs, surtout l'exemple si 
puissant sur les hommes, lui ouvrirent toutes 
les bourses; aux sommes considérables qu'il 
avoit ainsi recueillies, le roi daigna ajouter, 
en le bénéfice d'une loterie, qui assura 
Texécution d'un si beau projet. 

Le monument fut continué d'abord sous la 
conduite de Gille -Marie Oppenord, directeur 
général des bâtiments et des jardins du duc 
d'Orléans, architecte alors très célèbre, mais 
peu digne de sa réputation, et à qui nous devons 
bien certainement Textréme corruption du goût, 
et tous ces ornements capricieux dont l'emploi 
caractérise les ouvrages exécutés sous le règne de 
Louis XV. Le point où les travaux étoient par- 
venus ne. lui permit pas sans doute d'en sur- 
cbarger davantage la nouvelle église, sans quoi 
toutes les formes en eussent été enveloppées. Il 
fit néanmoins en ce genre tout ce qu'il lui éloit 
possible de faire; et il n'y a pas long-temps 
qu'on a démoli des consoles ou encorbellements 
formés par des anges, et employés à soutenir 
des tribunes établies dans les croisées. Ces or- 
nements , où étoit empreinte toute la bizarrerie 
du goût d'Oppenord, n'étoient heureusement 
exécutés qu'en carton. « 
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Le portail de l'église , commencé ea 1733, est 

d'un style bien différent : on le doit au célèbre 
chevalier Servandoni; et ses grandes propor- 
tions, la hardiesse de son dessin, les grands 
effets qu'il produit, tout décèle ici le génie élevé 
de ce décorateur fécond , dont les compositions 
pittoresques pour les fêtes publiques et les scènes 
théâtrales firent pendant si long-temps les dé- 
lices de l'Europe. En établissant son portail sur 
une aussi grande échelle, en adoptant pour ses 
ligues UD si grand parti, cet artiste ûi triompher 
la noble et antique architecture de ce style 
maigre et sans caractère « de ces formes brisées 
et de ce tortillage continuel, dont le système 
bizarre, et qu'on peut regarder comme une es- 
pèce de mode françoise, étoit parvenu à dé<- 
grader jusqu'à la majesté des temples* 

La direction des ordres dorique et ionique 
de ce portail (1), dont les entablemens sui- 
vent toute rétendue de la £içade , sur une lon- 
gueur de cent quatre-vingt-quatre pieds sans 



(i) Les colonnes du premier ordre ont cinq pieds de diamètre et 
quarante de hauteur; leur entablement est de dix pieds : celles du 
second ordre ont trente-huit pieds de haut sur un diamètre de 
quatre pieds trois pouces , et neuf pieds cTciitablenieiit. On monte 
au porche par un perron de vingt-deux maiches , auquel 'on re- 
proche de n'iToir pM estes de déreloppemeat, oe qui 6ie i roidnt 
infiMeur beauooup de sa majesté ; mais Senrendoni fut obligé de 
le renfoncer ainsi dans rintérienr, parce qu'il élevoit loo poruil 
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aucun ressaut, est une de ces conceptions har- 
dies qui caractérisent la grande manière de 
Servandoni, manière tellement opposée à celle 
de son siècle, qu alors plus une ligne étoit res- 
sautée et tourmentée de profds, plus les archi- 
tectes, tant françois qu'italiens, s'imaginoient 
avoir fait preuve de science et de génie. Servan- 
doni ne fut pas aussi heureux dans le dessin des 
tours qui dévoient couronner son ouvrage : un 
architecte nommé Maclaurin, chargé d'y faire 
les changements nécessaires, ne tint pas ce qu'il 
avoit fait espérer; on peut en juger par celle de 
ces deux tours qui subsiste encore, et qui est 
placée à la droite du portail. Il étoit réservé à 
Chalgrin de mettre ces constructions en har- 
monie avec les ordres qu'elles accompagnent; et 
l'on peut dire que la tour déjà élevée sur ses 
dessins (ï) ne seroit point désavouée par Ser- 
vandoni lui-même. Ce fut en 1777 que cet ar- 
chitecte fut chargé de ce travail, interrompu par 
la révolution, et qui sans doute sera quelque 
jour achevé, pour l'honneur de l'architecture 
françoise. Le portail de Saint-Sulpice présentera 



dans une rue élroile, vis-à-vis le séminaire de Saint-Sulpicc, qu'on 
ne vouloit point abattre. 

(i) Cette tour présente un plan carré composé de colonnes que 
surmontent des frontons triangulaires Au dessus règne un dernier 
ordre de huit colonnes érigées sur un plan circulaire, et termi- 
nées par une balustrade. 

t 
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ak>TS une élévation de deux cent dix pieds , élé- 
vation qui surpasse d'uoe toise celle des tours 
de Notre-Dame. 

Au dessus du second ordre, èt entre les deux 
tours, Servandoni avoit élevé un fronton : frappé 
de la foudre en 1770, il parut menacer ruine,' 
et sa suppression fut opérée peu de temps après. 
On ne doit point It regretter : il est résulté de 
cette suppression plus de tranquillité, un en- 
semble plus régulier dans la façade, dont le bel 
e£fet sera encdre mieux senti lorsqu'elle se trou*» 
vera en harmonie avec la place qui doit Vest^ 
vironner, et dont les travaux sont déjà coai'^ 
mencés (i). 

Quant aux autres parties qui furent exécutées 
depuis 1 7 1 8, voici de queUe manière on y pro- 
céda : M. Languet commença par Éaiire élever 
le portail de la croisée à droite sur la rue des 
Fossoyeurs; le duc d'Orléans en posa la pre^ 
mière pierre eli 1 7 1 9. C'est une construction py^ 



(1) Voyez pl. 181. Oa a abattu, pour former cette place, le sémi- 
jaaireSaint-Sulpice, une partie de la rue Ferou et quelques maisons 
delà ruedu Pot-tle-Fer. Au milieu de ce grand espace, on avoit eleyé 
une fontaine, dont les dimensions étoient Yisiblcment trop petites 
pour la place et pour le monument j «ll« vient d*étM enlvfée dL 
transportée dans l'enceinte du maroh^ SaintpGermaiii. I« nonyeaii 
séminaire Saint-Sulpice occupe, & droite , toule la partie laté- 
rale de cette nomlle pUee <pii est loin d*étN encore terminé. 
{Foy» rartMe àiimummunpwmtx^ la fin de ceTolane.) 
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ramidale dans le genre de celles qui servent de 
façades aux églises de Paris; elle est composée 
de deux ordres de colonnes, dorique et ioni- 
que. Le portail de la croisée à droite, élevé pres- 
que en même temps et conçu dans le même 
système , présente aussi deux ordres , composés 
chacun de quatre colonnes, le premier corin- 
thien, le second composite. Après l'exécution de 
ces deux parties du bâtiment, on commença, 
en lyaa, à élever le côté gauche de la nef, la- 
quelle ne fut entièrement terminée qu'en 1736. 
Alors on s'occupa de Tachèvement du por- 
tail, dont les travaux, comme nous venons 
de le dire, étoient déjà commencés depuis trois 
années. 

Il étoit déjà fort avancé, lorsque le digne pas- 
teur, dont l'activité infatigable avoit su procurer 
à son église une décoration intérieure digne d'un 
vaisseau aussi vaste et aussi magnifique, crut de- 
voir pofiter de l'occasion brillante que lui offroit 
l'assemblée du clergé pour en rendre la dédicace 
plus solennelle. Les prélats qui composoient 
cette assemblée voulurent bien se rendre à la 
prière qu'il leur fit de présider à cette consé- 
cration; la cérémonie s'en fit le 3o juin 174^, et 
l'église fut dédiée sous l'invocation de la sainte 
Vierge, de saint Pierre et de saint Snlpice. 

Le maître-autel, construit à la romaine, et 
isolé entre la nef et le chœur, étoit élevé de sept 
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degrés (i). Le rond-point du chœur, percé d'une 
grande arcade, laisse apercevoir la chapelle de 
la Vierge , décorée d'abord sur les dessins de 
Serrandoni, restaurée ensuite (a) par de Wailly, 
.architecte. Le groupe de la Vierge et de Tenfant 
Jésus est éclairé avec art dans une niche ajoutée 
à la construction primitive, et supportée en de- 
hors par une trompe en coupe de pierre très 
Labilemeat exécutée. L'heureux emploi du mar- 
bre, de la dorure .et de la peinture, rappelle, 
dans cette chapelle, les belles décorations des 
églises dltalie, si différentes de cette profusion 
d'ornements dont on a si long-temps chargé 
Tintérieur de nos églises. La gravité du style 
sacré demande plus de retenue : c'est du choix 
des plus belles matières, de Ia*perfection de la 
main d'œuvre et de la pureté des formes que 
doit se composer la richesse des temples ; une 
noble simplicité est plus propre que le luxe des 
ornemens à y produire les impressions pro- 
fondes de piété et de recueillement que Ton 
vient y chercher. 
Au bas des tours sont deux chapelles. Tune 



(i) Il a c'ié remplacé depuis peu par un nourel autel d'une com- 
position plus simple et plus heureuse. {V qj\ rarliclc Monuments 

nouveaux.^ 

(a) La coupole de cette chapelle avoit été fort endommagée par 
rincendiede la foire Sainti-Geriiiaia, armé au mois.dc mars 1763. 
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destinée pour le baptiataire,i'kotre:pbitf le slinc- . 
iaaire du saint-Viatiqtie. Elles '^onï décorées de 

liiiit colonnes corinthiennes, qui soutiennent 
une irise garnie de rinceaux d-oroemeuU; le tout 
est surmonté d*nn plafond en coupole avec cais- 
sons et rosaces, séparés par des bandes à Fa- 
plomb des colonnes. 

La nef et les bras de la croix sont, de même 
que le chœur, percés d'arcades , dont les pieds* 
droits, ornés de pilastres corintliiens, corres- 
pondent aux arcs doubleaux des voûtes. Tous 
les piliers de cette église soiU revêtus de marbre 
à hauteur d'appui ( i ). 

CURIOSITÉS DE i. ÉGLISE SAlM -bLU ICE EN 1789. 

TAMJtâlIX. 

Dans la pnnnière chapelle , & côté de la grande sacristie y une ' 
natÎTité et un concert d'^anges ; par La Fosse* 
Dans la troisième, utteSainte-Geaeriàfejpar JSTattS^. 
Dans 1 a cbapeUe des nariages,de^ anges peints s«r le plafend ^ 

par le même. 

Jésus-Christ bénissant les petits enfants } par le même. 

Une nativité j par Carie- f^anloo. 

Une présentation au temple j par Pierre, 

Une fuite en Egypte^ par le morne. 

Jésus-Christ au milieu des docteurs^ par Frontier. 

Dans la sacristie des messes, une apparition ^ par Hallé, 



(1) yojr» pl. 182. 
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Uno vierge à genoux ; par Monter. 

Dans la chapelle de la Vierge, des peintures entre les pilastres ) 
par Carle-y anho. (Ces peintures ont été' rendues à l'église.) 
Dans la coiqpolfl, rassompiioa de la Vierge j per ^rtuÊgoù 

Lemoine (i). 

Dans la première chapelle à droite en entrant par le grand por- 
tail , le baptême de N. S. et une cène. 
Dans la seconde , un saint Jérôme. 

Dans la troisième chapelle, Jcs us-Christ chassant les marchandt 
du temple, et l'esquisse du plafond de la chapelle de la Vierge. 

Daus la qualiième chapelle à gauche, derrière le chœur, saint 
Francis et saint Nicolas^ par Pierre, (Le premier de oe^ deux ' 
uiiWnx m été replacé daof une det ehnpdles.) 

SCDLtTDaSS. 

Sur le mattre-autel , de marbre bleu-turquin , orné de brome* 
dorés f on tabernacle de même matière , et enrichi de pierreries. 
Deux anges de bronze doré soutenoient la table qui s'éleroit au 

dessus et formoit le propitiatoire. Toute rctic décoration , d'un 
très mauvais goût, étoit Oppenord , et n'existe plus (2). 

A l'entrée du chœur, deux anges de bronze doré, grands comme 
nature ; par Bouckardon. ( Ces deux ligures ont été rendues à 
l'église. ) 

Sur des culs de lampes adaptés aux pilastres de l'intérieur du 
chœur, les statues, en pierre de Tonnerre, et plus grandes que 
nature^ de Jàna*43irist| de la Vierge et An dôme apôtres ^ par 
le même (3). 



( I ) La seconde coupole, «Ut^ aprè» Tiacendie, • éié peinte par CtdUt. 

(3) Cet aelal dtoitt 4ao» le principe, leoNTOt d^on baldaquin éati d>in 
trtt grande diwnMien , nais loiyada psr ireie tmimwkàilm , ceqai dMsde 
Pefiet le plw fidicole. ne tarda à s^an ainrcfiDir, «l le haMayiin fin 

supprimé. 

(3) Ces statues ainsi placées sur des culs-de»lampes , à dix pieds au dessvis du 
col , offreient à Toeil une pone-à>faux eflrayanl, ei prodoisoienl un eiTel peu 
apdUtle à r«il. Enlevé de ceue ^li»e peadial le régime rdroluli«Bnaife,«llfe 
Ttoaaeal dehi Itte wndnw» et eefc lyb la « èi e p hae y*ellii eecapelU an* 
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Dans la chapelle de la Vierge, unie statue en marbre, de sept 
pietL de proportion , repréaeiiUnit cette mère du SaaTeor ; par 

Dans la m^me chapelle , des statues et une gloiie en stno; par 

JHouchjr. 

Dans la chapelle du Saint-Viatique, sur le makre-autelyunhas- 
relief représentant la mort de saint Joseph 5 par le même. 

Dans quatre niches pratiquées autour de cette chapelle, quatre 
statues représentant la Religion, TEspérance, PHuinilitc et la 
Résignation \ par le même. 

Dans la chaj)ello du baptistaire , sur le maître-autel , un bas- 
relief repréicntant le baptême de !IVotre Seigneur j par Boizot. 

Dans les quatre niches, quatre statues, représentant la Force, la 
Grâce, rfanooenoe et la Sagesse ^ par le même. 

Au milieu , une cuve de cinq pieds de diamëire , en marbre 
Uen-turquin , et ornée de bronae , servant de baptistaire j par le 
même* 

Dans la.cbapelle de Saint-Jean-Baptisie, sur Fanid , la Statue 
de ce saint ; par le même. (Elle exîjiie.) 

Dans la chapdle du Sacr^G»ur , une vierge en marbre; par 
MùM-AngB Sloldtz. 

Dans la croisée de régllsc, deux urnes antiques en granit, ap- 
porlf'rs (l'Egypte, et servant de bénitiers. 

Au bas de l'église, deux belles coquilles, servant aussi de béni- 
tiers, et données à François 1" par la république de Venise. (Elles 
servent encore an même usage.) 



paravant el «ur les môme» cuU-<le-iainp«i. il eî^t et» pOMihie, puik^pie l'occasioa 
«'ea prëtentoit, de les disposer plus beureuacment. 

(1) IL.l4actt«t avoit obtam dt la piArf^ai dat MBMaa aiMi considé- 
mUai poer fiUre «écmcr en aifcnt la Manie de la- Viarga, «ar «n miêUe de 
BoMbardeiif et dam «marvepoMîmi da «ht piadi r »ais la ri ch awa de laawlièM 
«adgeant uoe survdUaaea eoniiouelle, on prit I« parti de IttI sabttilDcr la Yicrfa 
en marbre dont nous venons de parler. La Vierge tl\irg:ent, renfermée alors dans 
la sacristie, a e'ie' dclruite pendant la révolution ; quant à celle de Pigale, on l'a 
replacée daos sa niche , au milieu de sa gloire el de tous ]«s auu-es accessoires 
doni «Ua était d*abord a a teetd ^ Hait difficile devoir de médiocres scvlp- 
ttwei atdes oraaaiéM d>m pies anvvak goAt. 
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Dans la sacristie, un très beau lavoir, incrusté de marbi« blanc 
et orne de bas-reliefs. 

Dans les niches exterie mes des dcuxporlails de la croiscfe , les 
Statues de saint Jean , de saint Joseph , de saint Pierre et de saint 
Jean j par François Dumùnt, 

La tribune intérieure sur laquelle pose le buffet dVgue , sou- 
tenue par un pe'ristyle de oolonaes is^ées^ d'ordvecottiposite, « été 
ele? ée sue les desseins de Strvandoni* Ce buffet dWgue , exécuté 
par CUequat, et #eofenné dans une menuiserie dont les dessins 
ont étédonnn par Ouil^nn, passe pour le plus complet de FEu- 
copc. Les sculptures dont U est orné sont de Dunt, (Toute cette 
décoration est demeurée intacte.) 

La chaire à prêcher, très riche, mais d^une forme biiane, a été 
élevée sur les dessins de WaUfy^ (Elle existe.) 

SÉPULTURES. 

Dans cette é^ise avoient été inhumés : 
Claude Dupay, conseiller au parlement , et Tun des plus sa* 

vants hommes de son temps, mort en 1594. 

Michel de Marolles , auteur d'un grand nombre de mauvaises 
Iraductions de classiques latins, mort en 1681 (i). 

Pierre Bourdelot, médecin célèbre, mort en t685. 

François Blondel , seigneur des Croisettes, maréchal de» camps 
et armées du roi , et célèbre architecte, morten 1686. 

Barthélcmi d'Herbelot, savant orientaliste, mort en 1695. 

Gaston-Jean Zumbo , habile sculpteur en cire, mort en lyoï. 

Marie-Gntberine Le Jumel de Bameville, comtesse d*Aulnojr, 
auteur de contes de fées très ajpréables, et de plusieurs autres ou- 
vrages, morte en 170S. 

Kogcr de Piles , peintre et auteur d*ottvrages sur la peinture, 
mort en 1709. 

Elisabeth'-Sophie Ghéron, câèlwe par ses talents pour la pein- 
ture etla pàésie, morte en 171 1 . 

Jean Jonvenet^ Fun des meilleurs peintres de TEoole frau^oisey 
mort en 1717. 



(0 Son |iorMl , dans on nédtiUoa de marbre, avoit été «k^poié arts Filin* 
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Etienne Baluze, savant compilateur, mort en 1 7 1 B. 

Louis d'Oger, marquis de Cavoic, grand marëchal-des-Iogis de 
de la maison du roi , mort en 1716. 

Louise-Philippe de Coetlogon, son épouse, morte en 1729. 

Allain-Eiiimauuel de Coeilogon, maréchal et Ticc-amiral de 
France, etc. , mort en 1730. 

Vincent Linguct, oonice de Gergi,frèfediicoK de cette paroisse 
auquel 00 doit Faehipfeiiient de Féglite, mort en 1 7 34 . 

Philippe de GowoiUon, mtf<|uU de Dengeau , mort en 17^0. 

Philippe Égon , marquis de Comcillen son fils, mort en 1719. 

Jean-Victor de BeaenTal , colonel des gardes suisses , mort en 
17)7. Sur son tombeau ^it un médaillon de hronse cirant son 
portrait, parilfe^jsoiiiiMP. (Déirait.) 

Jean-Baptiste Langnet de Gergi , curé de Saint-Sulpice. Son 
mausolée , placé dans la cinquième'chapelle à droite du portail , 
étoit de la main de MiMt-jinge Sloldta (1). 

La comtesse de Lauraguais) so» tombeau «voit été exécuté par 



(i) Le pasteur est représenté à penoux , levant les mains et les yeux au cîel. Le 
génie de rimmorialité, placé devant lui, soulève une draperie funéraire, sous la» 
qualle on aperçoit le squelette de la mort qui sembla frappe' d^q>ou vante. Smr le 
piédenal éioieot 1« deosgéUe» de la Clwritéei de la Migiopi ile eat éïé 4é- 
iraitté Ce BuotoMB, ceuervé pendant la révolution, dant le miuà det Petit» > 
Ao^stins, et qui , par son volume ainsi que par la beeiilé de* marbres ^a^on J a 
employct, doit avoir coàtc des sommes considérables, nous semble le monument 
le plus curieux de ce dernier dfgré de corruption auquel lesaris du dessin éloient 
enfin arrirÀ sur la fin du rî^çne de Louis XV. Il n'y a point d'expression qui 
pnitie rtadre à quel point tout, dans cette sculpture, draperies., iigures, compo- 
elnoa, eit finis , lourd , i(Bobl»ei «mniM. Le senlptent, MiÊM»jèt§» SloUu , 
coDsidM defon temps comme on grand aitiaie, ignorant m^eie jniqa*au liniW 
de son art , paroU avoir voulu, par le mélange du bronaeeC det meibres de di- 
verses couleurs, produire quelques uns des eflels de la peinture, ce qui ajoute en- 
core la birarrcrie ei le ridicule à tous sp* autres défauis. Les deux fifjures sont en 
marbre blanc, la mort en bronze, la draperie de deux sortes de marbres , bien 
torquin et alblire jauoltre. Les convint tnr lesquels le pasteor eit k gênons font 
eaaMtbre jaane de ReuMe, ete. (Ce oMmaneni a dié rendu à l^liw Seini» 
Snlpice.) 

(a) Ce aMnaiMDl, en demi-relief, repréieate nne fcauBO ^tlonfe, envakfféB 
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L*i^gliae. fimterraine de Saint -Suipice , remarquable par son 
éttoàw, oontenoit encore ua très grand nombre de sépultures. On 
y yoit d'anciens piliers dé Téglise primitive , qui prouvent com- 
bien le sol de Fuis s'est eshaossé depuis quelques siècles^ 



ClfiCOWSCiUPTION. 

La paroisse SaiDt-Sulpice comprenoit tout le 
faubourg Saint-Germain, et n*étoit bornée au 
^ couchant que par Ja portion de l'enceinte dans 
laquelle ce faubourg est renfermé. Pour bien 
connoitre son étendue , il suffira donc d'en mar- 
quer les. bornes du côté des paroisses Saint- 
Séverin, Saint-Corne et Saint-André. Elle tou- 
.choit aux limites de Saint-Séveriu dans la rue 
d'Enfer, où elle avoit quelques maisons du côté 
du Luxembourg ; elle en avoit aussi quelques 
unes vers le séminaire Saint-Louis. Son terri- 
toire embrassoit ensuite le côté occidental de la 
place Saint-Michel et de la rue des Fossés-d6> 
.Mdnsieur-le-Prince en descendant; la rue de 
Touraine des deux côtés, une partie de celle des 
Cordeliers, lame qui la suit jusqu'au carrefour 
des anciens fossés , la rue des Fossés-Saint-Ger- 
main, quelques maisons dans les rues Dauphine 



d^ane draperie, et s^appuyant sur une urne. C*«td« Uacalplurela plui médiocre. , 
(Di^ae aux Petits-Augustins.) 

T. IV. — F< PARTIE. l5 
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et Saint- André lui appartenoient également; 
elle s'éteadoit ensuite dans les deux cotés de la 
rue Mazarine, renfermoit quelques maisons de 
la rue Guénégaud, et descendoit ainsi jusqu^aux 
Quatre-NationSi où son territoire finissoit in- 
, dusivement 

U j aToit à Saint-Sulpioe six confiréries et 
deux congrégations célèbres. La nomination 
de cette cure appartenoit à Fabbé de Saint- 
Germain (i). 

En 1646, on abattit la partie la plus ancienne 
de Téglise de Saint-Sulpioe ; cette construction 
paroj^soit être du treizième siècle (2). La nef, 
élevée sous François I*^, existoit encore au com- 
mencement du siècle dernier. 

Vj ■ ■ ' ■ F ■ 

• 

(i) L*église de Saint-Sulpioe « été rendue au coite. Presque en- 
tièrement dépouillée de son ancienne magnificence , elle doit au 
xèÂe et à la libéralité du di^e cnré qui Tadministre maintenant 
des décorations uouTeiles, non moins riches et d'un meilleur |;oùt. 
{f^ oyez l'article Monuments nouveaux.) 

(a) La vue perspectire que nous donnons de cette église a été 
lerée diaprés une ancienne gravure exécutée avant cette démolition. 
(<^j««pl. 1S7.) 



I 



Digitized by Google 



DU LUX£MaOURG. ^97 



L£S a£UGI£USKS 
NOTR£-DÂM£ D£ LA MISÉRICORDE. 



Voici une kuHitutioxi que Ton peut oomtdéscr 
comoieun des miracles delà duîrilié ehréfîtoiine 

et (1 une confiance sans bornes dans la Proyi- 
dence. Son objet étoit de procurer un asile et 
resisteiuie à des fiUes de qualité ou du moins 
d'uM bonne fiimille, qui n'anroient pas eo les 
ressources suffisantes pour remplir leur voca- 
tion et se consacrer à Dieu ; et le projet en fut 
Gonçu par deux personnes dépourvues de biens , 
sans naissance, et alors sans oonsidéintion, 
Madeleine Martin, fille d'un soldat, et Antoine 
Yvan, prêtre de TOratoire. La ville d'Aix en 
Provence fut, en i633, le berceau de cette com- 
munanté naissante, qui touteftMs n'y fiit établie 
convenablement qu'en i638. Elle obtint des 
lettçes-patentes du roi en 1639; en 1642, Ur- 
bain VIII confirma rordonnance de l'arche- 
vêque d'Aix, par laquelle il ^igeoit cette maison 



en monastère , sous le nom de Filies de Notre- 
Dame de la Miséricorde, et sous la règle de 
saint Augustin. Une bulle criunocent X la con- 
firma de nouveau en 164^* 

Ânne d'Autriche, ayant entendu parler avec 
éloge de cet institut , désira en former un sem- 
blable à Paris. Contrariée d'abord dans ses 
vues par Tarchevéque d'Aix, la mort de ce prélat 
fit, peu de temps après, évanouir toutes les 
difficultés , et la mère Madeleine arriva à Paris 
le ^4 janvier 1649, avec trois de ses compagnes. 
Dans ce moment la reine se voyoït forcée par les 
frondeurs d'en sortir; et au milieu des embarras 
d'une aussi cruelle situation , elle ne put ni voir 
ces religieuses ni s'occuper de leur sort. Ma- 
dune de BoutteviUe,'qui les reçut d'abord dans 
sa maison , ne put leur accorder qu'une hospi- 
talité passagère ; et dans une TÎIle livrée aux 
fureurs des factions et à tous les maux qui en 
sont la suite, ces malheureuses filles, abandon- 
nées k elles*mémes, se trouvèrent sans res- 
sources, sans protecteurs, en proie à tous les 
besoins. 11 ne faut pas s'étonner si, dans de telles 
circonstances, Tabbé de Saint-Germain refusa 
son consentement à l'établissement des Filles 
de la Miséricorde; la prudence humaine sem- 
bloit dicter ce refus. Mais le courage que la 
mère Madeleine puisoit dans son zèle religieux 
triompha d'obstacles que Ton pouvott croire 
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insurmontables. Elle ne possédoit absolument 
rieii au monde; cependant elle ne craignit point 
d'acheter, ep i6Si, une grande maison rue du 
Vieux-Colombier, pour une somme de So,ooo f.« 
qu'elle se vit en état de payer, lors de la signa- 
ture du contrat, par les libéralités de plusieurs 
personnes de piété qu'avoient touchées son 
malheur et son dévouement. La duchessè d'Ai- 
guillon donna seule 20,000 t*r. ; et la mère Ma- 
deleine, installée la même année dans Tasile 
qu'elle s'étoit créé, se trouva, dans l'espace de 
dix ans, assez riche des charités nouvelles 
qu elle reçut de tous les côtés , pour acheter en- 
core cinq petites maisons et une grande, situées 
rue des Canettes, acquisition qui lui fournit les 
moyens d'accrottre sou monastère , et des reve- 
nus suffisants pour rendre plus douce l'exis- 
tence de ses religieuses. Dans les lettres-paten- 
tes que le roi donna en 1662 pour confirnler 
r cette acquisition , il déclara la nouvelle institu- 
tion de fondation royale, accorda aux reli- 
gieuses le droit de Commitlimus , et la permis- 
sion d'aequérir eacore des fonds de terre jusqu'à 
la valeur de 10,000 liv, de rente (i). 

IjCS religieuses de cette maison sui voient la 
règle de saint Augustin. £lles étoient vêtues de 



(j) Hùtoindê Paris, t. 5, p. 191. 
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noir, avec un scapolaire blanc, et portoieDi en 

sautoir un Christ suspendu à un ruban noir, 
lies fruits de leurs travaux étoient destinés à 
rem{dir le but de leur fondation (i). 

■ 

CURIOSITÉS DE L'EGLISE. 

Sur lemaître-autel, un tableau estimé représeatanirfotnFDavS- 
des-Se|)l-Douleuii> j par un peintre inconnii. 

LES 

ENFANTS ORPHEUNS DE SAINT-SULPICE. 



I 

La. plupart de nos Ustoriens ne sont entrés 
dans aucun détail sur cet établissement, et ont 

manqué d'exactitude dans le peu qu'ils en ont 
dit. M. Olier, curé de Saint-Sulpice , doit être 
considéré comme le premi^, et ce nous semble, 
comme le seul qui ait conçu et exécuté le projet 
de procurer un asile et des secours à ces enfants 
infortunés que la mort de leurs pareuts laisse 
sans appui et sans autre ressource que la cha- 



(t) Ce couvent a iU changé en maca parlkndièie» 



rilé des fidMes. Ce fiU priacipalemeiil sur cette 

portion malheureuse de son troupeau que ce 
vertueux pasteur por4a ses plus gcandes sollicir 
tudes. Il oomiiiraça, ea i 64ft» psr {ikMr. les 
gaurçons dan^ di£Kretits ateUevs pour y apprecH 
dre les métiers qui paroissoient convenir da- 
vantage à leur goût et à leur intelligeaceu h^» 
filles Airenlrassembléesid'abord djuof^ une mai- 
son de la rue de Grenelle , ensuite -nie du Petit- 
Bourbon, dans un bâtiment que madame Les- 
turgeon doona libéralem^at pour ce pieux 
usage. 

Il parottypar quelques aeiBS, qu'en 1675 <3et 

établissement a voit encore changé de local, et 
qu'il étoit alors placé au coin des rues du Canivet 
et des Fossoyeurs (i). C'est alors que ceu^i qui 
le dirigeoient présentèrent sequéte au roi 
pour qu'il voulût bien confirmer cette commu- 
nauté sous le titre d'Orphelins de la Mère de 
Dieu, ce que Sa Majesté accorda par lettres- 
patentes de 1678. On voit par ces ^lettrêsique 
cette fondation a été fiiîte pour les orphelins 
des deux sexes , et que le nombre n'en est point 
déterminé f il a été. porté, jusqu'à cent dans 
derniers temps. 



(i) BfâmteiMiit rae Stmmdam, 
dftSaint-Sulpke.. 
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Il y avoit dans cette maison une chapelle; 

sous le titre de [ Annonciation. On y recevoit 
les orphelins dès la plus tendre en£mce; ils 
étoient éLevés et instruits avec beaucoup de soin 
jusqu'à ce qu'ils eussent atteint l'âge convena- 
ble pour être mis en apprentissage ou placés 
avantageusement. Huit sœurs dirigeoient la 
maison, et s'étoient consacrées à cette*œuvre de 
charité, sans s'y astreindre par aucun ▼€eu(i). 

SOBURS DE LA CHARITE. 

La paroisse Saint-Sulpice possédoit un éta- 
blissement de ces saintes filles , placé, en i656, 
rue du Pot-de-Fer,et transféré dans la rue Férou 
en 17322 (a). ^ . 

COMMI/NA.UTÉS DE FILLES (rue des FossoycuTS.) 

Ces communautés, instituées pour riiistruc- 
tion des jeunes filles et pour leur apprendre les 
trayaux propres à leùr sexe, existôient dans 

cette rue à la fin du dix-septième siècle. La pre- 
mière, dont Jaillot n'a pu découvrir ni le n<»n 



(1) Le bàtiiiMiit qn'ili ooenpoîent est habité , maintanant par les 
ScBoii de la Chanta. 

(9) Getta institvtioii a atâ r^hlit, conuae noua Tenons da le 
dire , dana la maiioa des Orphelins. 
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ni la fondation, étoit placée, en 1689, un peu 
en deçà de la rue du Cauivct, du côté de celle de 
Vaugirard; la seconde, connue sous le nom de 
FUles de VkUénaiT de la très sainte Fierge^ et 
vulgairement 90us celui de Communauté de ma- . 
dame Saujon, avoit été établie en i663, et dé- 
truite environ quatorze ans après. Elle occupoit 
l'espace cotaipns entre les rues Palatine, Garan- 
cière et des Fossoyeurs jusqu'à la rue du Ganivet. 
Enfin la troisième, située un peu au dessus de 
celle-ci, s'appeloit la Communauté de mada/ne 
Pieart, £lle existent en 16921 on ignore quand 
elle a é«é détruite. 

* ' COMMUNAUTÉ DE LA AUS N£UV£-GUJLL£MIN. 

Gette communanté'profita des débris de celle 
^ de madame Pieart. Lorsque ce dernier établis- 

sèment eut été détruit par des causes que nous 
ignorons, la grande duchesse de Toscane, qui 
avoit contribué à le former par ses libéralités , 
transporta les rentes qu'elle y avoit attachées à 
une institution semblable , établie dans la rue 
que nous venons de nommer, par mademoiselle 
Seguier. Gette faveur n*empécha point sa des- 
truction, dont nous n'avons pu également dé- 
couvrir ni l'époque ni la cause. 
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LES FILLES DU SÂINT-SAGREMËNT. 



. Nous 4Voas déjà parlé de la aecond» maison 
fondée à Paris par œs religieuses ( i ) , sans nen 

dire alors de leur origine et de leur établisse- 
mrat danfi cette ville. Lorsque les continuelles 
inconstances de Charles IV, 4im de Lorraine, 
eurent soulevé contre lui les premières puissan- 
ces de l'Europe , et rendu son pays le théâtre 
d'une guerre violente et de toutes les calamités 
qui en sent orcfinairéiDent la suite, les religieâpv 
ses bénédîctiniès de la- Conception^^fe-lSotre-^ 
Dame de Rambervilliers, exposées chique jour 
aux. excès d'une soldatesque effrénée, et aux 
dernières extrémités du; besoin /ee virent for* 
éées^d^abandonaer lem* moMStève» etide se re- 
tirer à Saïut-Mihel. Elles y vécurent plus en 
sûreté, mais dans une telle misère, que les 
missionnaires WToyés par M. Vincent>de«Paui 
pour répandre des charités dans cette profinoè 
désolée ne virent d'autre moyen de les arracher 



(i) Voye» tome a , a* partie y page io85. 



I 
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au sort affireax qui les menaçoit qiie de les eh» 
▼oyer à Paris. L'abbesse de Montmartre con- 
sentit à en recevoir quelques unes dans son 
monastère. Catherine de Bar, dite du Saint** 
Sacrement, Pane de ces religieuses infDrtunées, 
s'y rendit avec une de ses compagnes en 1 64 1 , 
et sut tellement intéresser la communauté par 
le récit touchant qu'elle ht de ses malheurs, 
que dousse autres séenrs, parmi celles qui res* 
loient encore à Saint*Mihel , en forent appelées 
pour être placées à Paris dans différentes ab- 
bayes. Réunies en i643 dans un hospice qu'une 
daine pieuse leur a voit procuré à Saint-Maur, 
elles ne tardant pas à s'en voir expulsée» de 
' nouveau par les troubles qui commençoient à 
agiter Paris, et qui attiroient la guerre dans ses 
environs» Pour échapper une seconde fois à te 
fléau, elles serefogièîrent, en i65o, dans cette 
capitale, où elles habitèrent quelque temps une 
petite maison située rue du Bac. Cependant la 
sceor Catherine de Bar, qui étoit retournée à 
Rambervilliers quelques années auparavant, 
vint les rejoindre , ramenant avec elle les quatre 
dernières religieuses de sa communauté, jusque 
là restées en Lormne. Elle avoit des vertus et 
un mérite qui jetèrent bientôt on grand éclat, 
et contribuèrent à procurer un établissement 
plus solide à son petit troupeau. 
Ijes outrages &ïts au Saint«^acrement par les 
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hérétiques et les. impies affligeoient .profoiidé-t 
ment quelques pieuses personnes, qui. roédi- 
toient le projet de réparer, autant qu'il étoit 
possible, ces profanations. La marquise de 
Beauves en avoit conçu la première' idée : la 
comtesse de Ghâteauneux , mesdames de Sessac 
et Mangot de Villeran entrèrent avec ardeur 
dans des vues si louables, et toutes réunies for- 
mèrent un fonds de 3o,ooo fr. , destiné au pre-- 
mier établissement d'une institution dont l'objet 
principal seroit d'honorer d'une Saiçon particu- 
lière le mystère ineffable de l'Eucharistie. Elles 
jetèrent les yeux sur la mère Catherine de Bar 
pour diriger cette communauté nouvelle; et le 
contrat fut passé le i4 août i652. Cependant 
les circonstances où se trouvoit alors la ville de 
Paris leur suscitèrent , dès le commencement, 
des obstacles : Anne d'Autriche rejeta d'abord 
toutes les demandes qui lui furent faites à cet 
égard , et engagea même l'abbé de Saint-Germain 
à ne pas permettre qu'il se fit de nouveaux éta- 
blissements sur son twitoire ; mais il arriva , 
par une grâce spéciale de la Providence, que, peu 
de temps après, cette reine, dont la piété étoit 
grande, dans Tespoir de fléchir le ciel irrité con- 
tre la France et de&ire cesser les maux qui l'ac» 
cabloient, chargea un saint prêtre de la commu- 
nauté de Saint-Sulpice, nommé Picoté, de faire 
tel vœu qu'il jugeroit convenable, lui promettant 
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de l'accomplir sur-le-champ. Ou préleud que, 
sans avoir aucime connoissance da projet dont 
nous venoiis de parler, il conçut, comme par 

inspiration, l'idée d'une maison religieuse con- 
sacrée culte perpétuel du Saint-Sacrement. 
L'application de son vœu s'étant fieiite naturel- • 
lemeint à rétablissement déjà formé, l'abbé de 
' Saint-Germain , sur les ordres de la reine , donna 
son consentement le 19 mars i653, et le roi, 
ses lettres-patentes au mois de mai suivant 

Ces religieuses furent d'abord placées me 
Férou, dans une maison que Ton avoit arrani^ée 
le plus convenablement possible ; la croix y fut 
posée le 11 mars i654, ^ reine, qui s'étoit 
déclarée fondatrice du nouveau couvent, donna 
un exemple frappant de son ardente et sincère 
dévotion, en prenant elle-même le flambeau, et 
faisant réparation la première des outrages 
commis contre le plus saint de nos mystères. 

Indépendamment des vœux ordinaires, les 
filles de ce monastère faisoient le vœu particulier 
de ladoration perpétuelle du Saint-Sacrement. 
Chaque jour une sœur se mettoit à genoux vis- 
à-vis d'un poteau placé au milieu du chœur, une 
torche allumée à la main et la corde au cou : 
dans cette humble posture, elle faisoit amende 
honorable de tous les outrages que l'impiété 
(les liuiiimes coïumet chaque jour contre cet 
auguste mystère. 
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Cependant rhabitation qu'occupoient ces re- 
ligieuses f prise d*abord plutôt par nécessité que 
par choix, étoit iocomiiode et trop re$6erfife; 
leurs bten&itrices achetèrent presque aatôit6t 
un grand terrain dans la rue Cassette, et y firent 
construire un monastère , qui fut béni en 16599 
et ou elles furent transférées dans la méose 
année. 

Cet institut, dont la mère Catherine de Bar (i) 
avoit dressé elle-même les constitutions, fut ap- 
prouvé, en 1668, par le cajpdinal de Vendôme, 
alors légat en Rrance, et confirmé depuis, en 
1676 et 1705, parluDOcentXI et Clément XI (a). 

cuRiosrrÉs. 



Dans réglÎM , qui petite, mais tiès propre, des peintuns 
de plafond et deitt taUeavz ri pié t entant saint Benoit et sainte 
S eai wt i qne ^ par IfieoUi Mamaigmi, 

Oeu statnesd*angfls tontenant le tabeniade) par Lupi n golm, 



(i) La plupart des historiens donnent à lavMT Gathefiae deBar 

le nom de MectUde du Saint-Sacrement ^ eependant il est certain 
qu'elle ne le prenoit point dans les actes; et ceIni de Catherine de 
Bar du Saint-Sacrement est le seul que l'on tronTe dans la re> 
qu^te présentée i Fahbé de Saini-Cxernuin et dans les lettres- 
patentes. 

(s) Le couyent de ces religieuses est maintenant une habitation 
particulière. 
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LES PfŒMONTRÉS RÉFORMÉS. 



L'ordre que saint Norbert a voit institué au 
commencenieat du douzième siècle, et dont il a 
déjà été £ût mention dans cet ouvrage (i)9airoit, 
comme tant d'autres, éproviré les eifets funestea 
du relâchement. La sévérité des premières lois 
ft^oit adoucie par degrés, et il ne restoit plus 
({M de foibles traces de Tancienne discipline^ 
lorsque le P. Daniel Picart, abbé de Sâiîite^ 
Marie-aux-Bois en Lorraine, conçut le dessein 
de la fiaire revivre dans toute la vigueur qu'elle 
avoit eue aux anciens jours. Secondé dûs ce 
projet par le P. Gervais Lairaels, abbé de Saint-. 
Paul de Verdun, il introduisit dans l'ordre une 
réforme qu'approuvèrent plusieurs' papes (^2) y 
et qu'embrassèrent plusieurs maisons de Pfé- 
montrés , ce qui donna naissance à une nouvelle 
congrégation sous le titre de la R4forme de saJnl 



(1) frayez tome 3 , a* partie , prigc 647. 

(a) Paul V, Grégoire XV, Urbain YIII, Jaao€eni X et Inno- 
cent Xll. 
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Norbert, Elle avoit été confirmée par des lettres- 
patentes dès i6'2i: cependant, en 1660, elle 
n'avoit point encore d'établissement à Paris. 11 
fut résolu d'en former un, dans le chapitre gé- 
néral tenu , cette même année, à Saint-Paul de 
Verdun. Toutes les maisons de l'ordre consen- 
tirent à en partager la dépense, et Ton députa 
le P. Paul Terrier pour faciliter Texécution de 
ce projet. La reine Anne d*Autiidie, à laquelle* 
il s'adressa, voulut l'aider non seulement de sa 
protection , mais encore de ses libéralités. Sou- 
tenus par une main si puissante, les Prémontrés 
achetèrent, en 1661, un terrain fort étendu et 
une maisuii appelée les Tuileries, située à l'angle 
que forment les rues de Sevré et du Chasse- 
Midi. Ils y pratiquèrent les lieux réguliers né- 
cessaires dans une communauté, obtinrent, 
en 1662, le consentement de l'abbé de Saint- 
Germain, et des lettres- patentes dans lesquelles 
lejroi se déclare leur fondateur, et les qualide 
de Chanoines réguliers de la réfonAe de l'étroite 
obsenfance de V ordre de Prémontré, 

La reine-mère posa , le 1 3 octobre 1 662 , la 
première pierre de Téglise, qui fut achevée 
en i663, et bénite sous le Jtitre du Très saint 
Sacrement de V autel et de V Immaculée Concep- 
tion de la sainte Fierge; mais se trouvant trop 
petite pour le nombre des personnes pieuses 
qui se plaisôient à y entendre les offices, les 
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Prémontrés la firent rebâtir en 17 r 9 sur un plan 
plus spacieux. La première pierre en fut posée 
par l'évéque de Bayeux, au nom du roi: du 
reste, cet édifice, élevé sur les dessins d'un ar- 
chitecte nommé Simonet, n'avoit rien de re- 
marquable (i). 

I 

CURIOSITES. 

^^^^sleduBttr, huittabIeaux,doat trois par /Vo/tficretcixi^ par 

estia^it U iMtoivie du chœur et des stalles, exécutée par 
UB itère eonvers de cette maûoD. 

•BVOLTOIUU. 

Dans rëglise avoicnl été inhumes le chevalier Turpin, seigneur 
de Crjssé, mort en l6^, et Anne de Salles, son épouse. Leur épi- 
uphe, sut une table de marbre blanc, étoii M>pliqnée à l'un des 

murs des bas côtés. 

Cette église contenoit encore les épitapbes de plusieurs autres 
personnes de distinction. 



(i) L'église a été détruiu, ei Ton a changé les Utimeato 
babiutioQS p^rliculières. 



X AV. — i" PARTIE. 16 
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L ÂBÔAY£ D£ NOTRË-DAM£-AUX-BOI$. 



Cette abbâye avoU été fondée, en jaoa (i), 
par Jean de Nesie, châtelain de Bruges, et par 

Eustaciie, sa femme, au milieu ti un bois, dans 
un lieu nommé le Batiz, situé au diocèse de 
Noyon, sous le titre de la franche abbaye de 
]Votre'Dame''€Uix-Bois, Elle s*y maintint floris- 
sante jusqu'au milieu du dix-septième siècle, 
que le passage des gens de guerre, les incur- 
sions des ennemis, et la crainte de se voir. ex- 
posées à toutes les horreurs de la guerre , déter- 
minèrent ses religieuses à la quitter, et à venir, 
en i65o, implorer la protection de la reine 
Anne d'Autriche. Leur espérance ne bxt pas 

' trompée, et la pieuse princesse leur fournit, 
peu de temps après, l'occasion et les moyens de 
se fixer a Paris. INous avons parlé, dans la des- 

^ cription du quartier Saint-Antoine, de quelques 
religieuses Anuonciades arrivées de Bourges 
dans cette capitale, établies successivement dans 

(^i) Histoire de Paris, tome 4* pas® 
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deux endroits différents, et forcées enfin, en 

1654» quitter leur dernier asile, situé dans 
la rue de Sèvre , près des Petites-Maisons. Ce fut 
cette demeure abandonnée que les religieuses 
de l'Abbaye-aux-Bois achetèrent, non pour y 
former un établissement fixe, mais pour y rester 
jusqu'à ce que les événements leur permissent 
de retourner dans leur première habitation. 
' Elles avoîent commencé à faire réparer les bâ- 
timents de ce monastère, et quelques unes 
d'entre elles y étoient déjà retournées, lors- 
qn'en i66f un incendie consuma Téglise et les 
lieux réguliers. Cet accident les détermina à se 
fixer entièrement dans leur maison de Paris, et 
à y faire transférer les titres et les biens de 
TabbayCc Le pape et les supérieurs donnèrent 
leur consentement k cette translation, et le roi 
les y autorisa par des lettres-patentes délivrées 
en 1667. En 1718 on construisit une nouvelle 
église, dont la première pierre fut posée par la 
duchesse d'Orléans, et qui fut dédiée, en i7!io, 
sous le nom de Notre-Dame et de Sainte j^ntome. 
Ces religieuses suivoient la règle de Citeaux (1). 

TABLBAmt. 

Sur le mattre-autel , une descente de croix ^ par Canû, 

(i) Les bâtiments sont habités ^ar des parttculiefs. L^église 
rendue au culu; est maintenant Tiine des paroisses snocursalcs de 
PnUf et roue des plus paufiement déooKees de cette eapitale. 
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LE PR^URÉ DE IfCTRE-DAME-DE-GONSOLATIOfir, . 

DIT 

DU CHASSE-MIDI. 



Des reHgituset Augustiiies de la congrégation 
de Notre*Dame, établies à Laon pour Vins^ 

traction gratuite des jeunes filles, crurent que 
l'exercice de leur ministère seroit plus utile à 
Paris que dans le monastère qu'elles habitoient. 
Elles y vinrent en f633, achetèrent^^n i634» 
des sieurs et dame Barbier, remplacement sur 
lequel leur monastère étoit bâti, et, d'après le 
consentement de Tabbé de Saiut-Qermain, ob- 
tinrent, dans la même année, des lettres-pa- 
tentes qui confirmèrent leur établissement. Leur 
chapelle fut béuite sous Tinvocation de saint 
Josepb, dont elles ajoutèrent le nom à celui de 
leur institut. 

Soit que leurs revenus fussent trop modiques, 
soit qu'ils n'eussent j^as été administrés avec la 
prudence et l'économie nécessaires, leurs af- 
faires se trouvèrent dans un tel dérangement^ 
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que, par arrêt du 3 mars 1 663, il fut ordonné que 
leur maison seroit vendue par décret. Avant 
que cet arrêt eût été rendu, et peadant le ooun 
de la procédure qui l'avoit amené, ces rdî-» 
gieuses, pour prévenir l'extinction de leur mo- 
nastère, a voient su intéresser en leur faveur la 
vertueuse abbesse de Malnouç, madame Marie- 
Éléonore de Rohan, lui of&ant, sî elle vouloit 
leur accorder sa protection, d embrasser la règle 
de saint Benoît, et de se mettre sous sa dépen- 
dance. En couséqueûce du concordat qui fut 
passé entre elles et cette illustre dame, leur 
maison fut rachetée en 1669 ses propres de- 
niers; les religieuses obtinrent la permission de 
prendre l'habit et la règle de saint Benoit, et le 
roi autorisa ces changements par des lettres- 
patentes de la même année, dans lesquelles l'é- 
rection de ce prieuré est approuvée sous le nom 
de Religieuses bénédictines de Notre-Dame^-de- 
ConsolationrdurChtisse-Midi. Depuis ce temps 
les abbesses de Malnoue n'ont eu d'autre droit 
que celui de confirmer l'élection des prieures 
de ce couvent, saus pouvoir ni les changer ni 
les rejeter (1). 

En 1787 ces religieuses entreprirent de faire 
bâtir une nouvelle église, première pierre en 



(i) L*^Use été détruite, et les bàtimeata tont dtreiii» dei 
U>itations pirtiimliires. 
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fut posée par le cardinal de Rohan, et la se- 
conde par madame de Mortemart Elle fut ache- 
vée dès Tannée suivante, et bénite solennelle- 
mentle aomars par le supérieur de cette maison. 

CURIOSITÉS DE L*É6USE. 

^ TJkBLBAVX. 

Sur le maUrc-autcl , un tableau représentant le Christ entre U 
Vierge et saint Jean j sans nom dWteur. 

Dans la nef, plnsieuis tableaux replantant des snjeU pn» 
dans la vie de la sainte Vierge i également sans nom d*auteuc. 

sbvLToavs. 

Dans celte église se lisoit Tépitaphe de madame de Rohan , 
morte en 1681 , au milieu de ce polit troupeau qui lui devoil S* 
conservation , et qu'elle a voit édifié par ses vertus (i). 



(1) Crtle^UapheeloUdePelîssnn. Nous U cilMOM, quoique lonsufl , parce 
^^éSm nom aemble digoe d'être remarquée : 

^ ICI REPOSE 

Trc« illusire et vertueuse princesse Marie-Éleonore de Rohan , premièremenl 
abhcssc (lo Caen , puis de Malnoue, seconde fondattîce deoeprieord, qn^elle re- 
donna Dieu, et ob «De voulm finir wi jour». Plw r^M ptr «et gruidet qoa- 
Ht* que por M h«iHe Batannce, le sang des rote ttouva en die um «ne royale t 
«B M pCNOBne* en son esprit, en toutes ses actions, éclata loul ce qui peut rendre 
lapiééclla vertu plus aimables. Sa professimi fin son choix, et non {tas celui de ses 
pannU s elle leur fit violence pour ravir le nnaumc des cicux. Capables de gou- 
rerner d.'s c'iais auiaru que de grandes communautés , elle se réduisil volontaire- 
meni à une peiiie, pour y servir, avec le droit d'y comnttDdcr. Dowceaui autres, 
tdvèra à dl^mâme, ce ne fol quliumamidau ddion, quVmÀild au dedans. Elle 
joignit à la modetlie de wn lenleiavoir du nôtre i au siècle de Louis-le-Grand, 
rien ne fut ni piM poU, ni pim éleye que ses ccriu : Salomon y vil , y parle . y 
rkgneencoK, «l Salomon en tooie m gloire. 1^ consiiiuitons qu'elle fii pour ce 
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LES FILLES 
SAINT-THOMAS-DE-VILLENEUVE. 



Cette communauté reconnoît pour son fon- 
dateur le P. Ange Proust, augustin réformé de 

la province de Bourges, et qui étoit, en 1659, 
prieur du couvent de Lambaiie eu Bretagne. 
Animé d'un zèle ardent de charité, ii résolut de 



monwitv» MrviroBldbaiodelQpoiirlimiIt» avln». ComaM itclIatiVAlTënt que 
pOnrnMÎMspiMi^^trfi leaénM joiir^*«n«MlMiv«ioamTail,dl«iomlM dan» 
une mtladie conrta ci moriellt;, et y succomba It 8 d^svrîl 1681 « en la cinquanta- 

Iroisicme année de son âge. Jusqu'en ses derniers motncnls, et dans la mort mêmf, 
bonne , tendre, yi"»e cl ardenic pour tout ce qu'elle aimoit, et surtout {tour son 
Dieu. Tant que cette maitOD aura des vierges épooMt d'un seul ^oux , tant que 
le monde ««ni te dinhicni, et TÉglUe du fidilet, m ndiMit* y aern nabéiedw- 
iUmb t «eenoi qui VtxA ma u*y panaanl point «uw dovknr, et ptvIeBt point mm 
lannct. 

Qui que vous soyez , pries ponr «Ile, eneorv qn^ «oit bien plus vraisemblabln 
qne c^cst maintenant à elle à prier pournous ; el ne vous contentBl pM de lan- 
greller ou de l^admirer, mais tâchez de riiniter et delà suivre. 

Sœur Françoise de Longaunay, première prieure de celle maison, sa plus chère 
fille, Panin moUii! dVH««la«, dan» Tesperanea d« la rqoiodra biaMdt, Ini a 
feit'dUffcr ce tombean. 

Le moindre et le plut afl^g^ de let acrrilanrt ont Hionnanr et la plaisir de Ini 
faire cette epiiapTie, où il supprima, eonlra la cotnnia , ibe a ncanp de jnstaa 
loiiaages,etn*^ionu rien à kit^ilni ^' 
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ranimer cette vertu dans le canton qu'il habitoit, 
voyant que le nombre des pauvres et des ma- 
lades y étoit'considérable, parce que la misère 
étoit grande, et qu'on n*avoit généralement ni 
le courage ni l'instruction nécessaires pour pro- 
curer à ces infortunés des secours etûcaces. Ses 
discours et ses exemples réveillèrent Thumanité 
dans tous les cœurs, et il ne tarda pas à former 
une congrégation de filles destinée à rétablir les 
hôpitaux et à les desservir. L'utilité d'un tel éta- 
blissement se fit sentir dès le premier moment; 
Louis XIV, à qui on en rendit compte , le con- 
firma par des lettres-patentes données en 1661, 
avec autorisation de créer de semblables so- 
ciétés dans tous les endroits où elles seroient 
jugées nécessaires pour servir les malades dans 
les hôpitaux, pourvoir à leur subsistance, élever 
gratuitement les pauvres filles orphelines > et 
même recevoir les personnes du sexe qui vou- 
droient faire des retraites de piété. 

Cette institution se répandit bientôt, tant en 
Bretagne que dans les provinces, avec un succès 
égal à toutes les espérances qu'on en avoit con- 
çues. Quoiqu'il y en eût déjà plusieurs à Paris 
du même genre, les besoins extrêmes d'une 
aussi grande ville firent penser qu'il seroit utile 
d'y attirer les Filles de Saint-Thomas-de-Yille- 
neuve. Elles y vinrent donc en 1700, et le roi 
leur permit d'avoir^ dans cette capitale une 



F 
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maison particulière, tant pour élever des sujets 
propres à remplir cette charitable vocation que 
pour servir de retraite aux sœurs devenues inu- 
tiles par l'âge ou par les infirmités, et devenir 
ainsi le chef-lieu à Tinstitut. Elles s'établirent, 
dés ce temps -là, rue de Sèvre, où elles sont 
restées jusque dans les derniers temps. / 

Louis XV confirma leur établissement en 
1726, et leur permit d'acquérir jusqu'à vingt 
mille livres de rente pour l'entretien de qua- 
rante soeurs. Ces filles étoient hospitalières, et 
suivoient la règle de saint Augustin; mais elles 
ne fiiisoient que des vœux simples. 

Après la mort du P. Proust, leur instituteur, 
arrivée en i6<)7, elles élurent le curé de Saint- 
.Sulpice pour supérieur-général, titre que ses 
successeurs ont gardé jusqu'à la fin. Ces tilles 
avoient encore un hospice dans la rue Copeau, 
et étoient de plus chargées de diriger la maison 
de l'Enfant-Jésus, dont nous ne tarderons pas 
à parler (i). 

^ ' ■ ' ' ■ Il I II M I 

» 

(1) Cet filks ont éU ratnttaUées dans Um maison. 
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LES P£TITËS-MAISO]^S. 



Cet hôpital a été bâti sur remplacement 

qu occupoit autrefois celui de Saint-Germain , 
lequel étoit vulgairement nommé la maladre" 
rie Saint-Germain. On ne trouve auame ti*ace 
de son origine ; mais comme la lèpre ou ladrerie 
étoit une maladie ancienne et assez commune, 
il est à présumer que l'on créa des asiles pour 
les lépreux à Paris avant le règne de Louis le- 
Jeune, époque à laquelle le commissaire Dela- 
mare place, sur son troisième plan, rétablisse- 
ment de cette maladrerie. Nous avons déjà dit 
que le caractère contagieux de leur affreuse 
maladie ayant fait interdire l'entrée des villes 
aux lépreux , les bâtiments destinés à les rece- 
voir étoient toujours à une certaine distance 
des porles : telles furent les maladreries de Saint- 
Lazare et de Saint-Germain. C'est donc une 
grande erreur de la part de plusieurs historiens 
de Paris (i), d'avoir dit que le mal de Naples 
ayant fiait des progrès rapides dans cette capi- 



(i) Histoire de Paris, t. 2, p. 1060. — PiCA»ioL,t. 7, p. 391. 
— Ladaare, i. 5, p. 35a. 
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taie, la ville prit à loyer, en i497) place vide 
au faubourg Saint-Germain, y fit construire à 
]a hâte des logements pour y recevoir c€ux qui 
éfoient attaqués de ce mal, et que ce fut là 
l'origine de la maiadrerie de Saint-Germain, 
laquelle fut employée à cet usage jusqu'en 1 544 « 
époque à laquelle cet hôpital fut détruit et 
remplacement vendu. Il est évident que ces his- 
toriens se sont copiés les uns les autres, mêlant 
ainsi, sans la moindre critique , des objets diffé- 
rents, et qui leur étoient entièrement inconnus; 
il suffiroit de parcourir les titres de Saint-Ger- 
main pour reconnoître que le maiadrerie de 
cette abbaye n'avoit jamais été affectée qu'aux 
lépreux; mais ces mêmes titres désignpient: 
« une maison aboutissant par derrière au ci* 
« metière des malades de la maiadrerie , et dans 
*} a la rue du Four une maison tenant, d'une 
ce part, aux granges où furent les malades de 
« Naplesj de i'autre part, au chemin qui tend 
<c de la rue du Four à la Justice. » Ce sont ces 
granges qu'ils ont confondues avec l'hôpital 
Saint-Germain (i). 

Le parlement ayant été informé que les lé- 
preux qui continuoient à se retirer clans cette 
maiadrerie, où la charité leur procuroit des 
secours suffisants pour leur subsistance, ne 



(i) Jàillot, Qtuu't, du Luxembourg, p. 86. 
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s*en répandoient pas moins par la ville pour y 
demander raumône , ce qui pouvoit avoir des 
saîtes dangereuses 9 ordonna, en i544« que les 
bâtiments en seroient détruits , et les matériaux 
réservés pour en bâtir une autre dans un lieu 
plus éloigné, ou vendus au profit des pauTtes. 
Ces matériaux furent effectivement vendus, 
ainsi que remplacement, contenant deux arpents 
et demi, mais au profit du cardinal deTournon, 
alors abbé de Saint-Germain, qui revendiqua 
ses droits, auxquels le parlement eut égard. 

La ville acheta ce terrain en i557, et y fit 
construire Thopital que nous voyons aujour- 
d'hui. £lle le destina à recevoir les mendiants 
incorrigibles, les personnes pauvres, vieilles et 
infirmes, les femmes sujettes au mal caduc, les 
teigneux, les fous et les insensés. Jean Luillier 
de Boulencourt, président à la chambre des 
comptes, fot un de ceux qui, par leurs libéra- 
lités, contribuèrent le plus à ce eharitable éta- 
blissement. Il donna des rentes et des meubles, 
et fit élever plusieurs des bâtiments qui le com* 
posent. La forme de leur construction les fit 
appeler les Petites-Maisons, parce qu'effective- 
ment ces édifices étoient petits et séparés les uns 
des autres. La chapelle, rebâtie en 161 S, fut 
dédiée sôus le titre de Saint-Sauveur, et Ton 
bénit, en r 65G, celle de Pinfirmerie, sousTinvo- 
cation de la sainte Vierge. 
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Cet hàpital,<{iii ne formoit qu'un seutetniéme 
établissement avec le grand bureau des pauvres, 
étoit destiné, à l'époque où a commencé la révo- 
lution, lo pour quatre cents personnes vieilles 
et infirmes des deux sexes; ^9 pour les insensés; 
3» pour ceux qui étoient affectés de maladies 
honteuses; 4" pour les enfants teigneux (i). Le 
procureur-général en étoit le chef: il y avoiten 
outre huit administrateurs (a). 

LES FILLES DU BON-PASTEUR. 



Getts communauté doit son établissement k 

Marie-Magdeleine de Ciz, veuve du sieur Adrien 
de Combé. Née à Leyde d'une famille noble, 
mais protestante, restée veuve à vingt-un ans, 
cette dame eut l'occasion de venir à Paris et 

le bonheur d'y faire abjuration. Comme elle 



(i) Le bkiAent destiné à cette dernière espèce de malades éloit 
séparé des autres et situé dans la me de la Chaise. Nous aurons 
occasion dVn reparler. 

^a) Cet établissement est tel qu^ii étoit avant 1r révolution; 
seulenuntOB n^j reçoit plus que des personnages âgés et infirmes. 
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étoit sans bien , et que cette action la fit aban- 

donner par sa famille, le curé de Saint-Sulpice, 
M. de ia Barmondière, lui procura une pension 
de skoo iiv. snr l'économat de l*abbaye Saint^ 
Germain , pension au moyen de laquelle il la fit 
entrer dans une communauté; mais elle y resta 
peu de temps y et revint demeurer sur la paroisse 
Saint-Sulpice. £lle y étoit k peine, qu'un saint 
ecclésiastique, entre les mains duquel elle avoit 
fait abjuration, vint la prier de se charger d'une 
pauvre fille qui cherchoit à se retirer du dé- 
sordre dans lequel elle avoit vécu » ce que ma- 
dame de Gombé accepta très volontiers. Ceci se 
passoit en i(kS6. Quelques autres jeunes per- 
sonnes, tombées dans les mêmes fautes, et tou- 
chées du même repentir, sollicitèrent une sem- 
blable faveur, et la maison de cette dame devint 
en peu de temps une communauté de filles 
pénitentes. Malgré ie déaument auquel elle étoit 
réduite, dénûment qui approchoit de l'indi- 
gence, la pieuse directrice de ce foible troupeau 
se confia à la Providence, et ne désespéra point 
du succès de sa charitable entreprise. L'ardeur 
de son zèle dédaignant même toute prudence 
humaine, elle ne craignit point d'offrir sa maison 
aux infortunées victimes du libertinage que leur 
pauvreté empéchoit d'entrer dans les asiles des- 
tinés à ces sortes de personnes. Louis XIV eut 
connoissance des efforts prodigieux de madame 
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de Combé, et désirant contribuer au succès 
d*une si bonne œuvre, il lui donna, en 1688, 
une maison située rue du Chasse-Midi, .et con- 
fisquée sur un piolestaiit qui s'étoit retire à Ge- 
nève, et i,5oo livres pour y faire les réparations 
convenables. On y construisit une chapelle, et 
la messe y fut dite, pour la première fois, le jour 
de la Pentecôte de la même année. Plusieurs 
personnes, excitées par l'exemple du monarque, 
ajoutèrent à ses libéralités des dons considé- 
rables, qui fournirent à cette vertueuse dame 
les moyens d'augmeuter ses bâtiments, et de 
loger jusqu à deux cents filles. Elle mourut le 16 
juin 1692 , âgée seulement de trente-six ans. 

La maison du Bon<^Pasteur étoit composée de 
deux sortes de personnes : de filles qu'on nom- 
moit sœurs, dont la conduite avoit toujours été 
régulière, lesquelles se consacroient à la conver- 
sion et à la sanctification des pénitentes, et de 
filles qui, touchées de la grâce et revenues des 
égarements de leur jeunesse, suivoient , de leur 
plein gré, les exemples des premières, et par- 
tageoient avec elles les travaux, la retraite et 
la mortification. Elles jouissoient d'env^^ofr^Tf^^-^ 
10,000 liv. de rente, et travailloient en conifeau' . 
pour le soutieu de U maison ( i ). /,i<i2i&j.v^V'> 



( I ) Les bàiiincats de celte communauté sont mainteaant kabiu^ 
par des pailicuiiers. 
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CURIOSITES DE L'ÉGLISE. 

Sur le niaiire-autel, le Bon Pasleur ; des deux. cdt«9» saint Pierre 
f t saint Paul } saus nom d'auteur. 

SfiOLfTiniBS. 

Au milieu du rciable de Fautel, un bas-relief doré représen- 
tant aussi le Bon PasU'ur. 

Dans le .sauciuaire , l'Adoration des Rois et la sépulture de 
Jésus-Christ , bas-reliefs. 

HOSPICE DES mBERNOlS. 

Sauvai parle de religieux Hibernois de l'ob- 
servance de saint François, qui, sous la conduite 
du P. Diléon, obtiureut, en i653, de Tabbé de 
Saiat-Germain, la permission d'avoir un hos- 
pice dans ce faubourg (i), et il ajoute qu'en 
conséquence ils prirent une petite maison rue 
du Chasse-Midi. Il ne paroit pas que cet établis- 
sement ait été de longue durée, car ou n'en 
trouve nulle mention ni dans l'histoire de l'ab- 
baye ni sur les plans de cette époque. 

/ FILLES DE l' ANNONCIATION. 

Quelques historiens prétendent aussi qu'en 
1698 il j avoit dans cette rue une communauté 



(i) J orne l'Ty page 494> 
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de filles dite de ï jânaohcUUion^ qui tenoient des 
écoles pour les jeunes personnes de leur sexe. 

Nous ignorons dans quel temps elle a été établie » 
et quaud elle a cessé d'exister. 

LES INCURABLES. 



On doit la première pensée de ce charitable 

établissement à M™« Marguerite Rouillé, épouse 
du sieur Jacques Le Bret, conseiller au Ghâtelet. 
£n i63a, elle donna pour cet effet, à THotel- 
Dieu de Paris, une rente de 6ftft liv., avec les 
maisons et jardins qu'elle avoit à Chaillot, sous 
la condition d'y établir un hôpital qu on appel- 
ievoixIesPimvresincurablesdeSainte'Marguerke. 

Dans le même temps, un saint prêtre nommé 
Jean JouUet, de Châtillon , concevoit un dessein 
entièrement semblable. Le premier établisse-^ 
ment n'étoit pas encore entièrement fondé, et 
le projet du second étoit à peine formé, que le 
cardinal de La Rochefoucauld résolut de faire 
exécuter les inteqtions de M. JouUet, qui venoit 
de mourir, et de se déclarer (lui-même le fon- 
dateur et le bienfaiteur des pauvres incurables. 

T. IV. — PART. I J 
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Il donna d'abord plusieurs sommes assez consi* 
dérabks, pour déterminér les administrateurs 
de l'Hôtel-Dieu à céder dix arpents sur dix-sept 
que possédoit cet établissement le long du che- 
min de Sèvre, au delà des Petites-Maisons. C'est 
là qne Ton commença à élever le nouvel hos- 
pice. Madame Le Bret consentit à y transférer 
la fondation qu'elle avoit ordonnée à Chaillot; 
le legs de feu M. JouUet fut appliqué à cette 
maison; et de nouvelles libéralités, tant de la 
part du cardinal que d'une personne qui ne vou- 
lut pas se faire connoUre, fournirent les moyens 
de monter trente -six lits dans deux salies, pour 
un nombre égal de malades des deiix sexes. Des 
lettres-patentes confirmèrent cet établissement 
en 1637, et l'abbé de Saint-Germain donna, la 
même année, son consentement. 

Cet hôpital était sous la même administration 
que celui de PH6tel-Dieu; mais les revenus en 
étoient séparés et employés au seul usage des 
incurables. Les fondations s'en sont successive- 
ment accroes, et l'on y comptoit, avant la révo-> 
lution , près de quatre cents lits , qui étoient à la 
nomination des administrateurs, des curés et des 
héritiers des fondateurs. Les malades y étoient 
servis avec beaucoup de soins par les sœurs de 
la Charité (i). 



(1) Cet hâpit4l est resté tel qu'il étoit avant 1 7S9. 
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CURIOSITES DE L'ÉGUSE. 

TABUtàVX. 

Sur le mai ire-autel , une Annonciation^ par Perrîer. 
Dans la chapelle à droite, une Fuite en £g)rpte^ par PkiUpp^ 
xie Champagne. 

Dans la chapelle à gauche , TAnfe gardien ^ par le même. 

SCULPTURES. 

Dans la salle des hommes ,Jes bustes de saint Charles-Borro- 
mëe, de saint François-de-Salles, du cardinal de la Rochefoucauld, 
et de M. Camus, évéque de BeLUjj les deux pcemiers par JkÊrmÊd, 
et las deux autces par BuUter, 

sipULxnaES. 

Dans réglise aToisnt été inhumét Jean-FieRe Camus , étètjjoÀ 
de BeUay, mort eu tOS-s. 

Jean-Baptiste Lambert, Tua des bienfaiteocs de ostie maison , 
mort en i644* 

Matthieu de MorgneSy amnâmer de Marie de Medids , mort 
1670. 

Au bae des marches du grand aatel anroient été déposées les en- 
trailles du cardinal de la Rochefoucauld , mort en i645. 

Dans la salle des hommes, on lisoitl'épitaphe de Pierre Chan* 
délier, auditeur en la chambre des comptes, et l'un des admiais** 
tratenis de œtte maison , mort en 1679. 
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• fl 

LES BÉNÉDICTINES 
DE NOïKE-DAM£-DE-LiESSE. 



Cbs religieuses , établies en 1 63 1 à Rhétel , dio- 
cèse de Reims , se virent forcées, par la marche 
des gens de guerre dans celte province, et par 
les désordres qu'ils y commettoient, tle venir, 
dès i(>36, chercher un asile à Paris. Elles y 
louèrent, du consentement de Vabbé de Saint- 
Germain, une maison rue tlii Vieux-Colombier, 
où elles reprirent les exercices de leur institut, 
dont réducation des jeunes fiUes étoit le princi- 
pal objet. Madame Anne de Montafié, comtesse 
de Soissons, s'étoit déclarée leur fondatrice en 
leur assignant a,ooo liv. de rente; et madame 
de Longueville avoit bien voulu joindre à cette 
dototion une rente de 5oo liv. Mais ces deux 
sommes étoient encore bien insuffisantes pour 
une communauté qui n'a voit ni maison ni cha- 
pelle, et quiavoit déjà reçu huit novices, lors- 
que la Providence lui fournit une occasion fa- 
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vorable de former uu établ^sementûxe etavaii- 
tageux. 

Mne Marie Brissonet, veuve de M. Le Tonne- 
lier, conseiller au grand conseil, avoit donné, en 
1 6a6, à trois saintes filles une pièce de terre de 
trois arpents et demi sur le chemin de Sèvre-, 
au lieu dit le Jardin d'OUvet , à Teffet d'y (aire 
construire une maison, dans laquelle on éleve- 
roit de jeunes fiUes, en attendant qu'on put réu- 
nir les fonds nécessaires pour y Êiire construire 
un monastère de religieuses. Les bâtiments et la 
chapelle avaient été achevés en i63i; mais cette 
petite communauté n'ayant point de revenus 
assurés^et n'ayant pu obtenir de lettres-patentes, 
Barbe Descoux, l'une des trois personnes que 
nous venons de citer, et qui en étoit alors supé- 
rieure, crut prendre un parti convenable, et 
même remplir les intentions de la fondatrice, 
en cédant cette maison aux religieuses de Notre- 
Dame-de-Liesse. Cette cession, datée de i645, 
et autorisée par lettres-patentes de la même an- 
née, fut faite sous la condition de réciter cer- 
taines oraisons , d y conserver les filles séculières 
qui s'y trou voient alors, et d admettre à la pro- 
fession religieuse celles qui voudroient l'embras- 
ser. Cependant, malgré de telles dispositions, 
qui tendoient à l'augmentation de cette commu- 
nauté, douze ans s'étoicntà peine écoulés qu'elle 
se trouvoit réduite à dix ou douze religieuses. 
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Quelques persoaaes intéressées essayèrent de 
profiter de cette conjoncture pour s'introduire 
à leur place; mais cette tentative n'eut aucun 

succès, et des lettres du roi, envoyées en 1667 
àTabbé de Saint-Germain, lui défendirent de 
permettre aucun changement. La chapelle de ce 
couvent ne fut b&tie qu'en 1 663. 

La prieure de ce monastère etoit à vie ou 
triennale, suivant la volonté de sa communauté » 
k qui appartenoit l'élection. 

HOSPICE DE SAmT-SULPICE. 

Cet hôpital fut institué sur la fin de Tannée 
1778, et par ordre du roi, dans les bâtiments 

de j^otre-Dame-de-Liesse , dont la communauté 
venoit de s'éteindre. Il étoit destiné aux indi- 
gents de cette paroisse, la plus nombreuse de 
Paris^ et disposé de la manière la plus salnbre 
et la plus commode pour recevoir et soigner 
cent vingt malades. Quatorze sœurs de la Cha- 
rité, aidées de quelques officiers subalternes , en 
£sii8oient le service; et les pauvres y étoient re- 
çus sur un billet du curé de 6a.iiit-Sulpice ou de 
celui du'Gros-Caillou(i}. 



(i) Cet établÎMemcnt ezûte eneora sons 1« nom é^Hotpû» dé 
madame Nûeker. 
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LA COMfifUNAUTÉ 
QES FILLES DE UEITFÂNT-JÉSUS. 



Tous nos historiens prétendent que cette mai- 
son fat fondée par la retne, épouse de Louis XY, 

à roccasion de la naissance du duc de Bourgo- 
gne; Jaiiiot seul lui donne une autre origine : il 
dit qu'au commencement du siècle dernier on 
avoit établi, sous le titre de VEj^ant^ésus^ une 
pension sur un terrain assez étendu entre les 
chemins de Sèvre et de Vaugirard. Elle passa 
depuis en plusi^qrs mains jusqu'à Tannée 17^49 
que le bail en fut cédé à M« Languet de Gergi , 
curé de Saint-Sulpice , par M. de Raphaelix, su- 
périeur de la commuauté des Gentilshommes (1 }. 
Le respectable pasteur en fit l'acquisition quel- 
ques années après (en 173^)9 dans l'intention 
d'y établir un hôpital destiné aux pauvres filles 
ou femmes malades de sa paroisse. Toutefois, 



(0 Cette communauté, fondée eu 1676, ne subsisloil plus à 
«elle époque. 
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sans abandonner ce projet, il crut devoir le mo- 
difier au momeut de l'exécution, et le rendre en 
même temps profitable à la noblesse indigente. 
Trente jeunes demoiselles de qualité furent donc 
placées dans cette maison pour y être instruites 
et élevées d'une manière convenable à leur nais- 
sance, et sur le modèle de la maison royale de 
Saint-Cyr. Des lettres^patentes autorisèrent, en 
1 75 1, un si utile établissement. Au lieu d'y rece- 
voir des malades, comme il Tavoit résolu d'a- 
bord, M. Langue! se contenta de £atire construire 
des bâtiments dans lesquels se rendoient tous 
les jours des filles ou femmes pauvres, aux- 
quelles on procuroit du travail, et que l'on met- 
toit ainsi dans le cas de gagner leur Tie sans être 
à charge à la paroisse. Les jeunes demoiselles 
mêloient aux instructions solides ou brillantes 
qu'elles recevoient tous les soins du ménage, de 
b basse-cour, de la laiterie, du blanchissage , de 
la lingerie, etc. , et acquéroient ainsi ces quali- 
tés plus précieuses mille fois que les talents 
agréables, qui dévoient un jour en faire des 
épouses vertueuses et de bonnes mères de fa- 
mille. 

On comptoit , dit-on , dans les derniers temps , 
plus de huit cents pauvres femmes qui alloient 
tous les jours chercher leur subsistance à PEn- 

fant-Jésus , et que l'on y occupoit à différents 
travaux , surtout à filer du liii et du cotoii. Les 
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filles de Saint-Thomas-de-Villerieuve avoieal ia 
direction de cette communauté (i). 

V\(\l><V>iVVV\(WVVVVVV\IV^>l>IVVV\»VW\^ 

1 I 

LËS RELIGIEUSES 
DE NOTJiE-DAME.DES-PRÉS. 



' Nous sommes parvenus t en décrivant ces di- 
verses institutions, jusqu'à Textrémité occiden- 
tale du quartier; il faut maintenant y rentrer 
par la rue de Yaugirard, pour parvenir a son 
extrémité opposée. Cette partie de son territoire 
renferme les pins remarquables de ses édifices 
et de ses établissements. 

Le premier monastère qui se présentoit autre- 
fois à l'extrémité de cette rue , étoil celui des re- 
ligieuses de Notre-Dame-des-Prcs : il tiroit son 
origine d'un couvent de religieuses bénédictines, 
fondé en 1627, à Mouzon, dans le diocèse de 
Reims, par madame Henriette de La Tieuville , 



(t) Ses bâtiments serrent maintenant' d*]iipital aux pauws 
enfants malades. 
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veuve d'Antoine de Joyeuse, comte de Grand- 
pré. La guerre ayant forcé ces religieuses, eu 
1637, de quitter leur demeure, Catherine de 
Joyeuse, fille de la fondatrice, et prieure per- 
pétuelle de ce couvent, obtint de M. de Gondi 
la permission de s'établir à Picpus avec ses reli- 
gieuses ; mais dès 1 64o le prétexte de cette trans- 
lation ayant cessé , elles retournèrent à Mou- 
zon, où elles restèrent jusqu'en 167 1 . Vers cette 
époque le roi ayant jugé à propos de faire dé- 
truire les fortifications de cette petite ville, prés 
desquelles leur monastère ctoit situé, on leur 
permit de revenir à Paris et de s'y fixer. Cette 
séiDonde permission leur fut donnée sur la fin de 
l'année 1675; et elles s'établirent alors rue du 
Bac, attendant l'occasion de se procurer une 
maison convenable. Sans entrer dans les discus- 
ûons qui se sont élevées entre les historiens, 
pour savoir au juste dans quelle année elles 
achetèrent la maison qu'elles habitoieut (i), il 
nous suffit de dire qu'elles demeurèrent qua- 
torze ans dans cette rue» et ne vinrent s'établir 
dans la rue de Vaugirard qu'en 1689. 

Elles n'y demeurèrent qu'environ cinquante 
ans. Un concours de circonstances fâcheuses 
ayant diminué par degrés les revenus de leur 
maison , ces religieuses se trouvèrent hors d'état 

(1) SàuYàs., t. i<r, p. 600. — Gallia Chriu, , t. col. 646. 
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de subvenir à leurs dépenses les plus néces- 
$aires> et même de satisfaire aux engagements 
«qu'elles avoièat contractés. Il fsillat, dans ces 
extrémités', transférer en d'autres monastères 
dix religieuses qui s'y trouvoient encore en 
1739. Le décret de suppression de rarchevéque , 
confirmé par «lettres-patentes^ fut donné le 18 
ayril 1 741. En conséquence, la nuit du 3o au 3i 
août suivant, on exhuma les corps qui y étoient 
enterrés : ils furent transportés dans Téglise 
Saint-Sulpice, et inhumés dans un caveau de la 
croisée méridionale. 

" Plusieurs auteurs ont donné le nom àiabbajre 
à ce monastère : ce n'étoit qu'un prieuré perpé- 
tuel. Ses religieuses avoient pris le nom de Notre* 

Dame-deS'Prés j parce qu'un bref d Innocent X 
avoit réuni, en 16499 à leur maison un monas- 
tère de Guillemites, fondé, en ia48, par Jean, 
comte de Rhétel, en un lieu appelé les Prés 

Notre-Dame y paroisse de Louvergni, diocèse de 
Reims. 

LES FHXBS ISB SAUfTB-TBtoUB. 

On ignore dans quel temps et par qui fut insti- 
tuée cette communauté, détruite au commence- 
ment du siècle dernier. On sait seulement qu'en 

1678 ces religieuses demeuroient déjà rue de 
Yaugirard, et qu'eu 1697 M. de ]>toailles, arche- 
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vêque de Paris, approuva les règlements qu'elles 
avoient suivis jusqu'alors , lesquels avoient pour 
objet d'instruire les jeunes filles, èt de leur ap«^ 
prendre à travailler, de donner un asile aux 
femmes de chambre et servantes qui n'avoient 
point de condition i et de tenir des écoles gra- 
tuites. Trois ans après elles allèrent habiter, 
dans la même rue, au coin de celle de Notre- 
Dame-deS'Champs, une maison sans doute plus 
commode, et devenue vacante par la suppres- 
sion d*une autre communauté que M. Moni, 
prêtre de la communauté de Saint-Sulpice, avoit 
établie sous le nom de Filles de la mort* ]^es 
fiUes de Sainte-Thècle se nommoient alors sim- 
plement FWes de Saint^Su^ice ; elles prirent, 
peu de temps après, le nom de cette sainte, k 
l'occasion d'une de ses reliques qui fut déposée 
dans leur chapelle, et qu'on a depuis trans- 
portée à Saint-Sulpice. 

La modicité des revenus casuels de cette coni- 
munauté, et les dettes qu'elle avoit été forcée de 
contracter, mirent les soeurs qui la composoient 
dans la nécessité de vendre leur maison , en se 
réservant chacune une pension. M. Languetde 
Gergi, curé de Saint-Sulpice, en fit l'acquisition 
en f 7ao, au profit des orphelins de sa paroisse. 
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LËS GARM£S DÉCHAUSSÉS. 



NoDS avons parlé de l'origine de l'ordre de 
Notre-Dame-du-Mont-Carmel, et de la réforme 
(jue sainte Tliérèse introduisit parmi ses reli- 
gieuses (i). Elle avoit également coniçu le projet 
hardi de la &ire adopter par les hommes de son 
ordre, et sans doute elle n'eût pu vaincre tous 
les obstacles qui s'élevèrent contre son exécu- 
tion, si la Providence n'eût suscité un religieux 
d*un caractère propre à en assurer le succès* 
Jean d'Yépès, dit depuis Jean de saint Mathias, 
et révéré dans l'Église sous le nom de saint Jean 
de la croix, voulut être le compagnon des tra- 
vaux de cette femme extraordinaire, prit l'esprit 
de la réforme , l'embrassa dans toute sa rigueur, 
et la conseilla par ses discours en même temps 
qu'il la préchoit par ses exemples. Elle lit d'abord 
de grands progrès en Espagne, et se répandit 
ensuite si rapidement et avec tant de succès en 
Italie, que Paul Y, prévoyant les services que 
cet ordre pourroit rendre à l'Église de France, 

: (i) Voyez lom. 3, 3« partie, p. 466. 
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écrivit en 1610 à Henri IV, pour Tengager à le 
recevoir dans son royaume. Deux carmes dé- 
chaussés, les pères Denis de la mère de Dieu, et 
de Vaillac, dit de Saint^Joseph, étoient porteurs 
de ce bref, et venoient d'entrer en France, lors- 
qu'ils reçurent la nouvelle inopinée de la mort 
de ce grand roi. La douleur qu'ils en ressentirent 
ne les empêcha point de continuer leur voyage; 
ils arrivèrent à Paris au mois de juin, et logè- 
rent d'abord aux Mathurins, ensuite au collège 
de Gluni. Présentés au roi et à la reine-mère par 
le nonce du pape et par le cardinal de Joyeuse, 
ces pères obtinrent, Tannée suivante^ des let- 
tres-patentes portant permission de s'établir à 
Paris et à Lyon. Ayant obtenu également le 
consentement de M. de Gondi, archevêque de . 
Paris , ils prirent possession d'une grande mai- 
son et d'un jardin fort étendu» situés dans la 
me de Vaugirard, qu'ils avoient obtenus des 
libéralités de M. Nicolas Vivien, maître des 
comptes. On bâtit à la hâte les bâtiments néces- 
saires, et Ton fit une chapelle dans une salle qui 
avoit autrefois servi de prêche aux protestants. 
Cependant, dès ce moment, on fornioit le projet 
d'en construire une plus grande; et elle le fut en 
effet en 161 1> aux frais de M. Jean du Tiilet de 
La Buissière, greffier du parlement; mais le 
concours des fidèles devenant de jour en jour 
plus considérable, le parti fut pris de rebâtir et 
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Téglise et le couvent en entier. M. Vivien, 
comme fondateur, y mit la première pierre ie 

7 février 161 3, et le 20 juillet de la même 
année 9 Marie de Médicisposa celle de Téglise, 
qui subsiste encore aujourd'hui (i). £lie fut 
achevée et bénite en i6ao, par Charles de Lor- 
raine , évéque de Verdun, puis dédiée, en 162 5, 
sous l'invocation de saint Joseph y par Éléonor 
d'£stampes de Valençai, évéque de Chartres. 

On a remarqué que cette église est la première 
qui ait eu saint Joseph pour patron, et dans 
laquelle on ait dit les prières de quarante heures 
pendant les trois jours qui précèdent le carême. 
On peut" ajouter que son dôme est le premier 
qui ait été construit à Paris , si Ton en excepte 
celui de la chapelle de liotre-Dame ^ aux Petits- 
' Augustins. 

CURIOSITES DE L ÉGLISE. 

Sur le mtltfe-ftald, dont la décoration «voit été fiits aiut finds du 
chaaoelicr Seguier, la PkMOitatioii au temple j par Qum^tihyarin* 

Dans «ne ehapeUe, Vapparition de Notte-Seignenr k aaiote Th^ 
ièse et à saint Jean de La Croix; par ConmUh, 
■ Dboz antfes grands tableaux j par «Sèiv ainé. 

SurledAne, le prophète ÉUe enlevé an oîel$ par Berikolel 
Flamad. 

Dans le chapitre, les quatre Évangdistes, une Faite en E^jypte 
et nn portement de croix. 



(i).^o^cs pl. iSS. 
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SCVLPTURBS. 

Dans la ehapdk de la Vierge , sa sUtne en marbre blanc ; par 
Antonio Raggi, dit U Lombard, d*apfès nn modUe de Berain (i). 

SBiniLTUaBS* 

Dans cette église avoitété inhumé Eléonor d'Estampes de Valen- 
çay,évêque de Chartres, depuis archevêque de Reims, mort en i65i. 

Une tombe de bronie, ornée de bas-reliefs, fermoit l'entrée da 
caveau où Ton enterroit les religieux j elle avoit été exécatée Snr 
les dessins à^Opffenord. 



Le monastère étoit vaste, n^ais n*avoit rien 
que de très simple dans sa construction. La 
seule chose qu'on y remarquât, c'étoitla blan- 
cheur extrême des murs , enduits d'une sorte de 
stuc aussi brillant que le mju*brey et dont la 
composition a été pendant long-temps un secret 
très soigneusement gardé par ces relit^ieux, qui 
en étoient les inventeurs. Cest l'espèce d'enduit 
connu depuis sous le nom de blanc des cames. 
Ils étoient aussi les inventeurs de Veau de Mé- 
UssCy dont ils faisoieut tous les ans un débit 
considérable. 

La bibliothèque, distribuée en deux pièces, - 
contenoit environ douze mille volumes , parmi 



(i) Celle tUtue, vantée comme un chef'dWvre dans toute» les descriptions 
de Paris, et ijui étoit un prâent fait aux Carmes-De'chaussé» par le cardinal 
Barberin, a été depotéeden* nne des chapelles de la cathédrale. CW ub onvrage 
très médiocre. 
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lesquels il y aroit quelques manuscrifB précieux. 

Les jardins étoient vastes et bien cultivés. 

Indépendamment de Tespace qu'occupoit leur 
couvent, les carmes déchaussés possédoieut au- 
tour, de- lèur cloilre de grandes portions d^ 
terrain sur lesquelles ils avoient fait bâtir, vers 
la fin du siècle dernier, plusieurs beaux hôtels 
qui doDQoièut dans la rue du Regard et dans la 
rue Cassette; ces propriétés nouvelles, dont ils 
tiroient un grand revenu, avoient rendu leur 
couvent Tua des plus riches de l'ordre (0-^i5;^ÊCÀ7^\ 



LES R£l.IGI£US£S DU PBÉGIËUX SAJ^G. 



La. réforme ayant été introduite dao^ un mo- 
nastère de Tordre de Giteaux établi à Grenoble , 

les religieuses qui Favoient reçue cherchèrent 
les moyens de la faire adopter dans daqtrep 



(1) Une partie des bâtiments a été détruite, et sur cet emplace- 
ment on a peroé une rue nouvelle qui donne dans celle de Yaugi- 
tard. L*éigliM a été rendue an culte : Fautre portion du couvent 
est habitée par des religieuses carmélites. 

T. IV. — F« PARTIE. 18 
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couYcnts ou d'en fonder de nouyeauz. Ce fut 

dans cette intention qu'elles sollicitèrent de 
l'abbé de Saint-Germain la permission de s'é- 
tablir dans Tétendue de sa juridiction, ce qu'il 
leur accorda en i63S. Ëlles obtinrent des lettres- 
patentes à cet effet, et soutenues des bienfaits 
de madame la duchesse d'Aiguillon, achetèrent, 
me Pot-de-Fer, au coin de la rue Mésière, une 
grande maison dans laquelle elles entrèrent 
dès i636. Toutefois, pour s'y établir, ces reli- 
gieuses contractèrent des dettes qu'il leur fut 
impossible d'acquitter, et qui les mirent dans la 
nécessité d'abandonner, en i656, leur demeure 
à leurs créanciers, et d'aller se loger, 3rue du 
Bac, dans une maison prise à loyer (i). ' 

Plusieurs personnes charitables y tonchées de . 
leur situation malheureuse , vinrent alors à leur 
secours, et, par leurs libéralités, les mirent en 
état de se procurer bientôt un établissement 
plcis soUde. Ëlles achetèrent donc, egk i658 , une 
grande maison située me de Vaugirard ; la cha- 
pelle en fut bénite le 10 février de l'année sui- 
yante, sous le titre du Précieux sang de Diotre^ 
Seigneur, et le même jour elles furent mises 
sous la clôture dans ce nouveau monastère, 
qu'elles agrandirent depuis par l'acquisition, 



( 1 ) (>tta iMÎtoo II lUl depuû partie du aihmnaire des MiuioBi- 

' Étrangères. 
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filite en i66a et 1666, de deux maisoDS adja- 
centes. 

Nous venous dé dire que la chapelle étoit sous 
rinTOcation du prédeux sang de Notr^ei- 
gneur. Ges religieuses avoient quitté, depuis 
quatre ans, le titre de Sainte-Cécile, qu'elles 
portoient dans Torigine, pour prendre celui-ci, 
en Vertu d'un irœn particulier qu'elles avoient 
fait de se consacrer au cuite du précieux sang 
d'une manière spéciale. La permission d'eu £aire 
l'office Içur fut accordée en i66o. 

Quoique ces religieuses fussent de l'ordre de 
Citeaux, dont tous les membres dépendoient 
de Tabbé, elles étoient cependant sous la juri- 
dîclion de l'ordinaire. Leur supérieure, élue par 
le chapitre, étoit triennale ( i ). 

USS HBLIGIBUSBS m LORRAUfX. 

4 

Sauvai, q|ii fsdt venir les religieuses du Pré- 

cieux sang tantôt de Provence, tantôt de Gre- 
noble (sà), dit qu'en 1669 elles allèrent demeurer 
rue de Yaugirard, dans un monastère qu*avoient 
habité les religieuses de Lorraine. Il n'existe 
aucune preuve de cette assertion, qui n'a été 



(1) Les bâiimcnu de ce couvent sont habiU'&pai di-s particuliers. 
Oi) Tome i*', pages 489 d 708. 
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adoptée que par un sèul historien (i). Il est cer- 
tain toutefois que les religieuses Annonciades 
.du Saint-Saorement et de Saint-Nicolas en Lor- 
raine furent obligées» en i636, de Tenir cher^ 
cher un asile à Paris. Avec la permission de 
l'abbé de Saint-Germain ^ elles s'établirent d'à- 
.bord rue du Colombier, ensuite rue du Bac, 
■enfin dans la rue de Yaugirard. Leur sort n^ 
fut pas heureux, car, en i656, les lieux qu'elles 
occupoient furent vendus par décret.. Quatre 
religieuses du couvent de l'Assomption leur 
succédèrent, y furent installées dans là même 
année , et alors le couvent prit le nom de mo- 
jiajstère de la Présentation NotterJOame^ puis, 
jen i658, celui de JSf^rerDamA de\ gr&ùes. Ce 
second établissement ne réussit pas- mieux quie 
le premier; et Ton voit que, dès 1664» elles 
furent également forcées de céder leur monas- 
tère à leurs créanciers, et de se retirer dans la 
i^e Saint*Maur, ou elles sont restées jusqu'en 
1670, époque à laquelle cet hospice et plusiciu^s 
autres furent supprimé;^ 



(i) La Main. 
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NOViaAT DES JÉSUITES. 



k 

La maison qui servoit de noTictat aux jésuites 

étoit située dans la rue Pot-de-Fer. Avant Tédit 
donné en i6o3 pour leur rétablissement, ils 
n'avo^nt eu que deux maisons à Paris, le col- 
lège et la maison professe. Cette circonstance 
leur parut favorable pour se procurer un troi- 
sième établissement, destiné à éprouver et à 
iFcMnner ceux qui aspiroient k entrer dans leur 
société. Ils en obtinrent la permission du roi 
en 1610; mais leur projet ne put être exécuté 
qu'en 161 a, époque à laquelle madame de Beuve 
leur transporta définitivement la propriété de 
l'hôtel de Mézière, qu'elle avoît acheté deux ans 
auparavant à leur intention. Les jésuites firent 
successivement Tacquisition de plusieurs mai- 
sons voisines I en sorte que leur terrain se trou- 
voit renfermé entre lés rues Pot-de-Fer, Mézière, 
Cassette et Honoré-Chevalier. A l'extrémité du 
jardin de l'hôtel Mézière existoit alors une pe- 
tite maison : ce fut sur sôn emplacement que 
M. François Subkt des Noyers, secrclaire d'él;tt, 



fit construire à ses dépens l'église de cette com- 
munauté. La première pierre en fut posée par 
Henri de Bourbon, abbé de Saint-Germain; 
commencée en i63o, elle fut ache^ en lô^tk , 
et bénite par l'évéque de Boulogne sous Tinvo* 
vocation de saint François- Xa^^ier. 

Cette église, élevée sur les dessins et sous la 
conduite de frère Martel-Ange, passoit autrefois 
pour une des constructions de ce genre les phis 
régulières de Paris. T/intérieur étoit décoré de 
pilastres doriques, à Taplomb desquels s'éle- 
voient des arcs-doubleaux enrichis d'ornements 
d'architecture. Le portail, construit dans la 
forme pyramidale, offroit deux ordres de pi- 
lastres dorique et ionique Fun sur l'autre, avec' 
les ressauts et les enroulements adoptés à cette 
époque : cependant on peut remarquer que les 
lignes étoient ici moins tourmentées que dans 
la plupart des décorations du même genre (i). 

CURIOSITÉS DE L'ÉGUSE . 

TABLBAUÏ. 

SnrkaMitoe-aute], richement décottpsrivles-Hndoiiiii Mm** 
iord , ions U conduite de Robert de Cotte, saint Fran^is^'^aYier 
ressutciUnt un mort an Japon ; par £e Pouitin (a). 



(il f^uyez^A. iU8. L'i-^tls^ n'exisie pins ; la. maison ^vpi( été 
«ictruitr .ivaul. I.i révolution. 

Ce précieux tableau est 4ai» U «uUeeliuu «lu Uiu«c« ' • ^ ' 
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Danc lêi chapelles des croisées, la Vierge ^ par Simon f^ou^ ^ 
Jétus-Christ préchaut ^ par Stella. 

Un très beau Christ; par Sarrazin, 

SBPULTORE. 

Daaf cette église «voit été iobumé M. StiMet des Nojm, mk 
foodateur, murt en 164&. 

L£S FiLL£S 
DE LINSTRUGTION CHRÉTIENNE. 



GrrsB commuoauté , connue aussi, dans le 
commencement de son institution, sous le nom 

de Filles de la très sainte f 'ierge, étoit située 
dans la rue Pot-de-Fer, du coté de celle de Vau- 
girard. On en deyoit rétablissement à la piété 
charitable de Marie de Gouruai , veuve de David 
Rousseau, l'un des marchands de vin du rot, 
morte en odeur de sainteté le 4 ^oùt 1688. Son 
intention avoit été de rassembler cinq à six 
femmes ou filles capables d'apprendre aux pau- 
vres personnes de leur sexe les devoirs du chris- 
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tianisme, à lire, à écrire, et à acquérir une 
industrie suffisante pour se procurer Pexistence 
par leur travail. Quelques personnes vertueuses 

la secondèrent dans cette utile entreprise, et 
Ton obtint des lettres-patentes eu 1657. 
dame Rousseau y consacra une maison qu'elle 
possédoit rue du Gindre, où cette communauté 
a subsisté jusqu'en 1738, qu'on la transféra dans 
son dernier local, à la fois plus vaste et mieux 
distribué. Cette maison étoit régie par une des 
maîtresses, qui, conformément aux statuts, ne 
prenoit que le titre de sœur aînée; dans les 
derniers temps on ÏSLppéloit sœur première, La 
chapelle étoit dédiée sous le titre de la Concqh- 
tion de la sainte Vierge. 

Ces filles, qui ne faisoient point de vœux, 
étoient recommandabies par le zèle et Texacti-r 
tude avec lesquels elles n'ont cessé, jusqu'au 
dernier moment, de remplir tous les devoirs de 
leur institut (i). 



<i) Gotle tt&lMHi «M Mainiaiânt'liAbitéB par des parttcolien. - 
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LES DAMES DU CALVAIRE. 



On regarde le P. Joseph, ce capucin si fameux 
sous le ministère de Hicheiieu, comme le pre- 
mier instituteur de cet ordre. Il fut secondé dans 
cette entreprise par madame Antoinette d*Or- 
léans-Longiieville, restée veuve à vingt-deux 
ans par la mort de Charles de Gondi, marquis 
de Belle-Isle, son époux. Elle s'étoit d'abord 
retirée dans le couvent des Feuillantines de 
Toulouse, où elle avoit pris le voile en iSgg. 
Étant passée ensuite à Fontevranld , elle en em- 
brassa la règle^ et fut nommée coadjutrice de 
cette abbaye. C'est là, suivant toutes les appa- 
rences, que, de concert avec le P. Joseph, elle 
établit ^ Poitiers, di^ns un monastère de son 
ordre 4 la dévotion à la. sainte Vierge accablée 
de douleur à la vue de Jésus-Christ expirant sur 
la proix, et qu'elle en fit l'objet d'une loi parti- 
culière. PjSMr soi;i bref du aS octobre 16171 ie 
pape Paul Y lui permit de sortir de Tordre de 
• Fontevrauld, de prendre à Poitiers le nouvel 
babit qu'elle avoit cboisi pour sou institut, d'y 
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mener tel nombre de iiUes qu'elle jugeroit à 
propos y et d'établir d'autres monastères sem- 
blables sous le titre de Notre-Dame du Calvaire. 
Comme elle sapprètoit à profiter de cette per- 
mission, elle mourut tout à coup Tannée sui- 
vante. Toutefois une mort si prématurée m'arrêta 
point les progrès de cet ordre naissant : le 
P. Joseph en établit un couvent à Angers, et la 
reine Marie de Médicis, qui étoit alors dans 
cette ville, s'en déclara fondatrice. Elle fit plu<: 
elle voiilut procurer à ces religieuses un éta- 
blissement à Paris, dans l'enceinte même du 
palais qu'elle faisoit bâtir. Le P. Josepb, qui lui 
en avoit inspiré le dessein, avoiten même temps 
cherché à leur procurer de nouveaux appuis; et 
madame de Lauzon, veuve d'un conseiller au 
parlement, entraînée par les sollicitations et 
par Tautorité de ce grave personnage, promit 
1,200 liv. de rente et un capital de 18,000 liv. 
pour les frais de l'établissement. Ce fut sur de 
telles assurances que six religieuses de Notre- 
Dame-du--Calvaire de Poitiers se rendirent à 
Paris à la fin d'octobre 1620. Elles furent pla- 
cées d'abord rue des Francs-JBourgeois , près la 
porte Saint-Michel, dans une maison que ma- 
dame de Lauzon leur avoitfeit préparer; l'année 
suivante leur ordre fut approuvé par une bulle 
de Grégoire XV ; et Marie de Médicis passa avec 
elles un contrat de fondation, par lequel elle 
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lear donnoit cinq arpeats de terre joignant son 
palais, et i,ooo livres de rente. Mais on s'aper- 
çut bientôt que les bâtiments d'une commu- 
nauté élevés sûr ce terrain auroient oflusqué les 
vues du palais de la reine ; et cette considération 
ayant déterminé à leur reprendre cette partie 
du don, elles se virent obligées d'acheter, en 
i6aa, deux hôtels voisins (ij, dans lesquels 
elles firent construire d'abord quelques cellules 
et une petite chapelle. Trois ans après, Marie 
de Médicis fit bâtir la chapelle que nous avons 
vue jusque dans les derniers temps qui ont pré- 
cédé la révolution, laquelle fut bénite, en i63i, 
par Févêque de Léon, et dédiée, en i65o, par 
celui de Quimper , sous Tin vocation de saint 
Jean-Baptiste, La reine fit aussitôt coustruire le 
chœur, la tribune, le cloître, une chapelle inté- 
rieure , etc. ; et des lettres-patentes données en 
l634 confirmèrent cet établissement. 

L'intention du P. Joseph ayant été d'établir 
spécialement ce couvent a pour honorer et imi* 
» ter le mystère de la compassion de la Yierge 
» aux douleurs de son adorable Fils», on en avoit 
conservé le souvenir eu faisant sculpter sur la 
porte de la chapelle une Notre-Dame de Pitié 
tenant son fils mort sur ses genoux. La façade 



(i) Uone de ces maûoos se nommoil de JtfomAflrh*, Taulre, 
rbôtel des Troù Roit, (Jaillot.) 
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LE PALAIS D'ORLÉANS^ 

DIT 

LE LUXEMBOURG. 



CArm dans l'origine une grande maUon 
accompagnée de jardins, que M. Robert de Har- 
lai de Sanci avoit fait bâtir vers le milieu du 
seizième siècle; ce que prouve un arrêt de la 
cour des aides donné en i564« dans lequel elle 
est qualifiée d^hôtel 6âti de neuf. M. le duc de 
Pinei-I.uxembourg eu fit depuis l'acquisition, et 
y ajouta, eu i5ô3 et années suivantes, plusieurs 
pièces de terres contignës pour a^andir ses jar- 
dins. Enfin elle fut achetée en i6ia par la reine 
Marie de Médicis. Le contrat de vente, passé le 
a avril de cette anjn^e , dit « que cet hptel con- 
» sistoit en trois corps de logis, cour devant et 
•» autres cours et jardins derrière, tenant aux 
» héritiers Pellerin, au pavillon appelé /ay^/Twe 
w du Bourg i et au sieur de Month^rbu; d'autre 
«part, aux terres naguère acquises. par ledit. 
» sieur duc de Luxembourg, par devant sur la 
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» rue de Vaugirard.... Item le parc... Jtem une 
» maison devant Thotel du Luxembourg, abou- 
j» tissant sur les rues de Yaugirard, Garancière 
» et du Fer-à-Gheval.... Item trois arpents qua- 
» rante-deux perches et demie, tenant à la mu- 
» raille des Chartreux.... Item sept quartiers de 
» terre audit lieu.... Item cinq quartiers de .terre 
» audit lieu , etc. Ladite vente faite moyennant 
» 90,000 liv. » 

L'année suivante , Marie de Médicis acheta la 
ferme de THotel-Dieu, contenant sept arpents 
et demi. Eite y joignit vingt-cinq autres arpents 
de terre au lieu appelé le Boulevard. En j 6i4 elle 
acquit d'un particuUer deux jardins, contenant 



1 


1 


111 


II 



de superficie , puis se fit céder plusieurs parties 
du clos de Vignerei, qui appartenoient aux Cliar- 
treux et à divers autres propriétaires. CJ>e& reli- 
gieux reçurent en échange des terres situées sur 
le chemin dlssi , qui depuis ont formé leur petit 
clos et qu'ils ont possédées jusqu'au moment 
de la révolution (i). 

Ce fut sur ce vaste emplacement que cette 
reine conçut le projet de faire élever une de- 
meure royale , et de Tentourer de jardins somp- 
tueux. Les fondements en furent jetés en i6i5, 
sous la direction et sur les dessins de Jacques 

(i) Jaillot, Quartier du Luxembourg, p. 100 el seqc[. 
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Desbrosses, architecte de cette princesse; et ton 
j travailla avec tant d'activité, qu*en peu d'an- 
nées cet édifice fut achevé. Il devoit porter le 
nom de palais Médicis; mais la reine l'ayant lé- 
gué à Gaston de France, son second fils, duc 
d'Orléans, ce prince y fit mettre le sien, ainsi 
que le témoignoit l'inscription restée sur la prin- 
cipale porte, jusqu'au moment de la révolution. 
Toutefois il ne conserva ni l'un ni Tautre de ces 
deux noms : l'ancienne habitude prévalut, et 
Ton continua de l'appeler vulgairement palais 
du Luxembourg, 

Échu depuis pour moitié à la duchesse de 
Montpensier, il lui fut abandonné moyennant 
la somme de 5oo,ooo liv. Une transaction faite 
en 1672 le fit passer ensuite à mademoiselle Éli- 
sabeth d'Orléans, duchesse de Guise et d'Alen- 
çon, laquelle en fit don au roi en 1694. Ce palais 
fut depuis occupé scccessivement par la duchesse 
de Brunswick et par mademoiselle d'Orléans, 
reine douairière d'Espagne. Enfin, étant rentré 
dans le domaine royal à la mort de cette prin- 
cesse, Louis XVI le donna, en 1779, à Mon- 
sieur, depuis Louis XYIII. 

Le palais dont nous venons de donner l'histo- 
rique occupe à Paris le second rang après celui 
du Louvre; et plus uniforme dans toutes ses 
parties, il avoiteu jusqu'à présent sur lui l'avan- 
tage d'être entièrement terminé. On citeroit en 
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Europe peu de nonuinents de ce genre qui réu- 
nissent plus de grandeur et un ensemble plus 
achevé. Le Bernin avouoit sincèrement qu'il 
n'en connoissoit point qui pût lui être préféré. 

Son plan présente une dimension de soixante 
toises en longueur, et de cinquante sur les deux 
moindres cotés, qui sont ceux de la façade sur 
la rue de Toumon, et de la partie correspon- 
dante qui donne sur le jardin (i). Ce plan, à la 
réserve du corps des bâtiments du jardin , forme 
un carré presque exact, dont toutes les parties 
se correspondent avec art et symétrie ^ avantage 
que Ton rencontre bien rarement dans les grands 
édifices. 

La simplicité du plan répond à sa régularité. 
Il se' compose d'une seule et vaste cour , envi-* 

ronnée de portiques, et flanquée de quatre corps 
de bâtiments carrés qu on appelle pavillons (a). 
La senle irrégularité qu'on j remarque est cau- 
sée par la saillie que produisent les deux pa- 
villons du fond de la cour sur les ailes des 
portiques latéraux.. Toutefois cette avance, qui 
annonce le corps principal du bfttiment, étoit 
autrefois motivée en ce qu'elle venoit à la ren- 
contre (l'une terrasse, pratiquée au devant de 
cette partie de Tédifice, et dont l'effet étoit très 



(i) rofez pl. 18.^ el 184. 
(a) y oyez pl. itt5. 
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agréable. La terrasse a été, depuis peu, suppri- 
mée, pour donner aux voitures la lacUité d'ap- 
procher du palais. 

Du côté du jardin , il semble que le plan du 
monument eut été plus heureux sans cette addi- 
tion de deux énormes pavillons, qui, avec le 
corps du milieu, doublent, dans cette partie^ 
r épaisseur du bàliment, et donnent un aspect 
lourd et massif à sou élévation (i). On sait que 
ce genre de construction tii^e son origine des 
tours gothiques dont jadis étoîent flanqués nos 
vieux châteaux. Le type s'en est conservé dans 
presque tous les édifices â?ançois , et principa- 
lement dans les monuments du dix-septième 
siècle et du précédent; mais si , de loin, Faspect 
y gagne, il n'en est pas ainsi de près, surtout 
lorsqu on veut£ure un mélange de ces construc- 
tions avec les ordonnances grecques, qui de- 
mandent surtout de l'égalité dans les lignes et 
de la régularité dans les masses. 

Toutefois ce défaut, quoique assez considé- 
rable, n'empêche pas que l'élévation générale 
de ce palais ne mérite beaucoup d'éloges ; et Ton 
n'en connoît aucun dont l'aspect soit à la fois 
plus symétrique et plus pittoresque* Ce double 
caractère est surtout remarquable dans la feçade 
qui donne sur la rue de Tournon. Rien de mieux 

(i)fV»pLi84. 

T. IV. — 1» PARTIE. 19 
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conçu que la dispositioQ des deux pavillons, de 
la coupole qpi s'élève au-dessus de la porte, et 
raccord qui règne entre ces trois masses pyra- 
midales ; rien de plus heureux que cette idée de 
les lier ensemble par deux terrasses , et jamais 
rapports d'ordonnance n'ont présenté un en*' 
semble plus harmonieux. Dans le principe , les 
corps de bâtiment qui forment ces^ terrasses 
étoient pleins, c'est^-dire qu'entre les pilastres 
accouplés de Tordonnance, régnoitun mur mas- 
sif , coupé de bossages dans le goût général de 
l'édifice. Ce plein présentoit sans doute à l'œil 
un repos toujomrs fSatvorable à l'architecture; 
cependant on ne salupoit dire qu'en ouvrant ce 
mur et en perçant ces massifs d'arcades, en tout / 
point semblables à celles de ia cour, le palais y 
ait perdu. Ges arcades s'accordent bien avec le * " 
reste de l'ordonnance, introduisent de la légèreté 
dans l'ensemble, et peuvent même, à quelques 
égards y passer pour utie amélioration. • • 

Noas le répétons, toute l'ordonnance des élé- 
vations de ce palais est conçue dans le système 
le plus régulier. Xi n'y a point de partie qui ne 
corresponde avec exactitude à une autre. Quant 
à la décoration, au rez-de-chaussée, tant en de* 
hors qu'en dedans il règne, sur toute la surface, 
un ordre prétendu toscan, ajusté par colonnes 
•on pilastres accouplés , produisant des ressauts 
dans tous les trumeaux. Les vides forment des 
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arcades tantôt libres comme dans les portiques 
de la GOUT, tantôt rétrécies par des croisée^ 
Inscrites dans leurs ouvertures* 

I^e premier étage , en tout oonforme au rez- 
de-chaussée pour la disposition , est orné , dans 
. le même style, d'un ordre dorique également 
. accouplé, également ressauté sur les trumeaux, 
et d'un rang de croisées carrées avec cham- 
branles. Une frise en métopes et en triglyplies, 
pratiquée à Tentour, est la seule différence qui 
existe entre cette ordonnance et l'ordonnance 
inférieure. 

I/étage qui s'élève au dessus^ ne règne ni gé- 
néralement ni d'une manière uniforme dans 
toutes les parties de l'édifice : il n'existe point 
dans les ailes de la cour; dans les pavillons, sa 
hauteur est égale à celle du premier étage, et il 
7 est décoré, selon le même style, d'un ordre 
dont le chapiteau est ionique. Au corps princir 
pal du bâtiment, ce second étage s'annonce sous 
la forme cKattique, et reçoit pour décoration 
l'espèce d'ordre auquel on est convenu de don- 
" ner ce nomv 

Une des choses qui frappent le plus dans tout 
l'ensemble de ce monument, est ce style un peu 
bÎEarre de bossages dont tous les murs, tous lés 
ordres et tons les étages sont couverts. G'étoit 
alors le goût dominant à Florence. Marie de Mé- 
dicis voulut, dit-on, que son nouveau palais lui 
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rappelât ceux de sa patrie ; et Ton est assez d'ac- 
cord que Desbrosses, cherchant à satisfeire son 

désir, eut en vue d'offrir dans le palais du Luxem- 
bourg quelque imitation du palais PUti, Ces 
deux édifices ont en e£fet, à plusieurs égards, 
des traits de ressemblance, surtout dans ce sys- 
tème d'ordonnances coupées par des bossages. 
Quant à ce genre d'ornement, en lui-même essen- 
tiellement défectueux, tout ce que Ton peut en 
dire, c'est que, lorsqu'il est traité avec hardiesse 
dans de grandes masses , il porte au plus haut 
degré l'idée de la force et de la solidité, ce qui 
donne toujours à Tarchitecture un caractère 
imposant. C'est ainsi que l'ont entendu les ar- 
chitectes florentins. Desbrosses, au contraire, 
voulant innover, perfectionner, et croyant adou- 
cir la dureté des bossages en les arrondissant, 
n'a produit d'autre effet que de leur donner de 
la pesanteur et de la monotonie. Cependant, 
malgré le vice de cette innovation, et l'aspect 
étrange que présente un semblable style, surtout 
dans son application aux colonnes et aux ordon- 
nances isolées, il faut toujours convenir que le 
palais du Luxembourg frappe par la solidité de 
sa construction , par la symétrie de sa disposi- 
tion , par l'accord de ses masses , enfin par im 
ensemble régulier et fini qu'il est rare de ren- 
contrer à Paris dans les grands édifices. 

Les parties intérieures de ce palais n'avoient 
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jamais été entièrement terminées quant k la dé- 
coration. Les appartements , distribués et ornés 
selon le goût du temps, n'offroient, ^u milieu 
de la richesse extrême de leurs énormes pla- 
fonds surchargés de dorures , rien qui , sous le 
rapport de Tart, méritât d'être remarqué. Mais 
les deux ailes qui donnent sur la cour étoient 
destinées à former des galeries à jamais célèbres 
dans l'histoire de la peinture : Tune devoit of- 
frir la vie de Qenri lY, l'autre, celle de Marie 
de Médicis, et toutes les deux avoient été con- 
fiées au pinceau de Rubens. Un projet si ma- 
gnifique ne fut exécuté qu'à moitié : de la pre- 
mière galerie , il n'acheva que deux tableaux , 
qui se voient aujourd'hui à Florence ; l'Europe 
entière connoitla galerie de Médicis (i). 

. CURIOSITÉS DU PALAIS DU LUXEMBOURG EN 178g. 

TABLBàUX. 

Dans la chapelle, dont l'architecture irregulière ne ropondoit 
pas à la beauté du reste de l'édifice, sur le maiUe-autel, un Christ 
au tombeau , attribué à Perrin del Va^* 



(■) U a été opéré dans le plan de oet édifice un changemeni an- 
qnel la disposition intérienre a beaucoup gagné, «t'est cdni de l'es- 
cdler et du Testtltnle. Cette partie de l'ancien plan étoit justement 
legaidée comme la plus défectueuse. L'escalier étoit mal situé , 
lourd, d'un aspect désagircaUe. Il nent d'être r^rté dans l'aile 
droite de la cour, qu'il occupe presque tout entière. On jr a pro* 
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Dans le salon qui précède la galeriode Rubeos, David tenant là 
léte de (^>liad ; pai Le Guide (i). 

Les neul aiu;»es en neut tableaux; sans nom d'auleur. 

Dans le plafond de rappaiLemcnt de mademoiseUe de Monl- 
pensier, Flore et Zéphire ^ par La J'osse. 

Giderie de JUdrens. 

Gs grand peintra y a repMsenté, en Tingti-iiiutre taMeanx allé- ' 
gotiques, et qui, sous le rapport de la oonleitr, domat eire mis 
au nombre de ses productions les plils parfaites , toute rhistoire 
de Marie de Médicâs, depuis sa naissance jusqu^à racoonunodc* 
méat fait , en 1620, entre elle etLonis XIU* 

I» La destinée de la princesse \ 30 sa naissance; 3® son éducation} 
4<> Henri IV délibérant sur le choix d^une épouse ; 5° lenuriagedu 
roi etde la reine conclu à Florence en 1600; 6<> le dâ>arquement de 
la i-eine au port de Marseille dans la même année j le mariage 
de ces deux augustes persounages accompli à Lyon aussi en 1600 j 
8** la naissance de Louis XTÎl en 1601 • (y^ la première re'gence de 
la reine, du vivant du roi ; 1 o^' le couronnement de la reine à Saint- 
Denis en 1610; 1 1° l'apothéose de Henri IV et la régence de la 
reine; iq*» le bonheur du peuple sous le gouvernement de la ré- 
gente; 13" son voyage au Pout-de-Cé; 1 4° l'échange fait, en 161 5, 
d'Anne d'Autriche, infante d'Espagne, femme de Louis XIII, 
avec Isabelle de Bour})on , accordée à Philippe IV, roi d'Espagne; 
1 5" seconde allégorie sur la félicité du temps de la régence ; 16° le 
gouvernement du rojraume remis à Louis XIII ; 17" la disgrâce de 
la reine et sa retraite; 18* l'accommodement de la reioe fait à 
Angers avec Louis XIII) 19* la réconciliation de la mère et du 
fils ; 9o* leur entreme au château de Gousières, piès de Tours, en 
1 6 1 9 ; a 1 « le Temps découvrant la Vérité ; 39*> le portrait de Marie 
de médicis sons les attributs de Minerre $ a3« et les portraits 



digné toute' la rkh^sse de raicliiteoture et de la sculptiire» ainsi 
que dans la petite giderie et dans le Testihnle, qui, lans les deui, 
serfttil de passage ponr arrÎTet an jardin. 
(■) Ce laUsni «««MiuMnal éamlR Matés 4a Roi. 
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de Fraa^oi* de Mêlais, son |>èie , frand duo de Tosmm , ei de 
Jeanoe d'Autriche, dncfaette de Toicene, sa mèf e ( i ). 

TABLEAUX DU GABmEX DU KOI. 

Cette collection précieuse, long-temps ren- 
fermée et comme ensevelie dans les apparte- 
ments de la surintendance à Versailles, en fut 
tirée en lySo par permission du roi, et trans- 
portée au palais du Luxembourg , dans les ap- 
partements de la reine d*£spagne, pour y être 
livrée y plusieurs jours par semaine, à la curio* 
sité du public et aux études des artistes. Nous 
croyons qu'on verra avec plaisir une liste 4cs 
tableaux dont elle étoit alors composée, ta* 
bleaux qui sont aujourd'hui Pun des plus beaux 
ornements du Musée royal. 

Première Pièce 

Le poi-irait du cardinal Hippdjte de Medieis \ par Le TViûii. 

Un Soleil couchant; par Clmide Le Lorrain. 
Le Martyre de saint Georges \ par PmU f^éronèse. 
Le Portrait d*im homme et de son Kls ; par Vûndyek. 
Les Israélites recevant la manne dans le dÀert; par Le Poussin» 
Une bataille; pAr Salt^aior'Itosa. 
La Peste des Philistins ; par Le Poussin. 
Jupiter et Antiope 5 par Le Titien . 
Un Portrait de femme avec sa fille ; par Vandy ch. 
Jésus-Christ» la Vierge, saint Ambroise et saint Augustin , 
par Lanfranc, 



(1) Cède coUaclion enlicrc a été gravée par divas graym «élabvef , mus la 
dtraelion et d^|iffis les danios d« iWslfàr. BUa «tm ttaialanaai k MoMfe de Roi. 
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Le Débarquement de Qéopàtre j par CUmdo ÏM JUftm. 
Portrait du cardinal JokideMédicis j par RapfM» 
La Charité ^ par André dd SarU. 

Un Christ ea crois , saint Jean » la Vifirgje et la Magdeleiiie ^ 

par jRiiieiw» 
Le Portrait de Louis XI ; par JSbIMt» 

Petite Galêrùé 

Jeanne de Clèves, l'une dos femmes de Henri VIII; p^rHolbein. 

Victoire de Godefroy de Bouillon ; par Breughel de V elours. 

Jésus-Christ chassant les marchands du temple} par Benedette. 

Judith y par F" alentin. 

Un Paysage \ par P. Bril. 

Le Déluge 5 par Alexandre f^éronèse. 

Magdeleine pleuruut devant la croix j par £e Gtdde»^ 

Le Déluge y par Le Poussin, 

Une Vendange ^ par J, Baeean, 

La Vi^ge au pilier j par Le Ponsein» 

hee EnvojÀ dans la Terre promise ; par Le Poumn* 

Moïse sanvë ; par PaaU F'éronèie» 

La Charité romaine ; par Le Guide. 

Saint Ja6me; par Le Titim. 

La Cknej pai; Tiniora,. 

La Femme adnltfcre ; par Lorenzo LoUo^* 

Le Buisson ardent; par Le Féd. 

Les Koces de Cana j par Vandydi, 

Un Portrait ^ par Hoibem* 

Saint Pierre-ès-Liens ; par Peter-Nee/s et Poëlemburg.^ 

Suzanne et les vieillards det«nt Daniel ) par F alentin^ 

Boos et Rttth \ par Le Poussin. 

L^Enlèrement des Sabines ; par le même. 

Le Christ au tombeau 5 par J. Basson. 

Le Jugement de Salomon ; par yalentin, 

Adam et £Te , par Le Pouuin. 

Salle du Tronc. 

Le Portrait de Henri TV f par Porhus^ 
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La Anne deSaba dmnt SalonoD ; p«r fUeufftdf. 

Le Ftetrait de Henri IV$ par Jeamvet» 

Abigail devant David ; par Vlmguià* 

La Vierge et l'enfant Jésvs \ par MigMrd, 

La Blagdeleine ; pari9tfRterre. 

La Foi amompagnM de trois enfante \ par Mignard, 

L'Élération de la croix f par Lthrun. . 

Diane au bain ; par de Trojr fils. 

La Victoire tenant Louis XIII entre aetbnu ;. par ViSmX^ 

Martlie et Marie j par La Fosse. 

Le Portrait de rélecteur de Bavière} par Vwùn. 

Le duc de Berri \ par le même. 

Louis XV dans sa jeunesse ; par Bigmd. 

Sainte Cécile ] par Mignard. 

Une Sainte Famille ; par le même. 

Esther devant Assuerus j par Antoine Coypcl. 

Ptolemée donnant la liberté aux Juifs j par iVoétl CojrpeL 

Solon expliquant les lois ; par le même. 

Alexandre-Sévère faisant distribuer du blé anx RomaioA y par le 

même. 

Trajan donnant audience aux nations ^ par le même. 

Le ravissement de saint Paul ; par Le Poussin, 

L'entrée de Notre-Seigneur dans Jérusalem j par Le Brun, 

Une Baccbanale; par le même. 

La Conquête de la Ï^nmdie-Gomté ; par le même. 

Un paysage ^ par Claude Le Lomdn. 

Une Iftuine | par le même. 

Un Concert) par F, Puget, 

Un Cbriatàla oolonne $ par Le Smeur, 

La Présentation an Temple y par Bigmd, 

La Trêve de l'aichidnc Albert avec la Hollande ^ par Per&w. 

Grande Galerie. 

La Vierge jardinière ; par BapkaA, 
Herminie en bergère ; par fWmoefeo Mola» 
La Vierge, saint Jean et les saintes femmes an pied de croix \ 
par Ponl Véronète, 
Un Portrait d'homme; par jiniemeMoro, 
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La Fuite en Egypte ; [)ar Le Guide. 
Portrait du coinU: tlii I-uc \ par andych. 

La Vierge, Teniaut Ju^ius , saint Georges , saÎBtt CathOTint et 
«aini Benoit ^ par Pmd Féronèm, 
Diaae au Im^^ par £e THitn. 
Notre Seifiwv an tombeau \ par le aiésic. 
Renaud et Armidc j par Lm D om imq u i n* 
L* Adoration des Mages ^ par Pmà F'ironèw. 
Une Sainte Fanilk $ par ds/ SarU, 

La Vierge Couioue'} par £e Gaide, 
Saint Georges ootnbattant le dmgon; par J^ppA^tf. 
Une Sainte Famille avec saint Uî^l ^ par Léonm^d 'd&Vinci, 
La Viei^ au lapin $ par Zêl^SiîeiK. 
La Vie champêtre ; par £e /'«te*. 
Saint Michel; par Jt^pAdtnf. 
Une Sainte Famille ; par Le Gmde. 
Le Mariage de sainte Catherine; par Piètre de Cortone. 
La G>ntinence de Scipion ; par Le Moynt. 
Le Père éternel dans sa gloire f par L'Afkwê* 
L'Intérieur d^une église 5 par Stenwii^k, 
Jupiter et Antiope ; par Le Corrègê, 
La Sainte Famille^ par Raphaël. 

La Prédication de saint Jean ; par Ij'Albaitc. "* 
Saint Bruno dans le désert ; |>ar F'raiiccsco Mola. 
Tobie prosterné devant Tange j par Ecmbrandt. 
Le Portrait d^un grand-mattre de Malte ^ par MUhel-Ange de 
Carat^age. 

Le Baptême de Notre-Seigneur ^ par VAlhane. 
Un Concert^ par Le Dominiquin. 
Une Féte de TÎllage ; par Âubens, 

Une Pastorale ; par le même. ^ 

Lia Christ ; par V andych. 

Un Paysage^ par Bergheru. 

Un antre j par le mèone. 

Une Ecurie } par ffTounufenÊUUU. 

Une GavalMde ; par le même. 

Canne et Bihlis -, par VAWane» 

Apollon et Daphné \ par le métne. 
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Ia Yierge, Jét«8, $mi Jmb 0i saiats Agnès ^ par TVtfm. 
Les Vendeurs chatiÀ dv temple j par Jordêem» . 
Le Déluge ; par Auguitin ConrapAe. 

Sur les portes d'entrée du principal corps de batiimut , trois 
bustes de marbre offrant les portraits de Henri IV, de Marie de 
Médicis et de Louis XIII. 

Sur les frontons des pavillons, des statues couchées. 



Le jardin du Luxembourg, très resseri'é d^a- 

bord et agrandi depuis par Tacquisition que fit 
Marie de Médicis d'une portion du terrain des 
Chartreux (i), étoit tombé, par la suite, des 
temps, dans un état complet de délabrement. 
Du reste, il n'offroit rien de remarquable qu'un 
morceau d'architecture nommé la Grotte, Cette 
construction, qui existe encore, se compose 
d'une ordonnance de quatre colonnes toscanes ^ 
dont le fut est orné de congélations. Des trois 
eatre^colonnements de cette grotte, celui du 
milieu est occupé par une niche à laquelle un 
attique , couronné d'un fronton circulaire , sert 
d'amortissement. Les deux petits entre-colon-t 
nements portent un fleuve et une naïade ap- 



(i) Ce terrain s'étendoit jusqu'au bassin qui forme maintenant 
le milieu du parterre. 
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payés sur leurs urnes; dans la niche du milieu 
est une statue de nymphe (i). 

Le parterre est en hce du château; le bois, 
formant plusieurs belles allées, s*étend, du 
côté droit, le long de la rue de Vaugirad (2). 



LB mnr-LuxiicBouitG ou le PBrrr-BoirBBoir. 

Cet hôtel , situé à côté du palais du Luxem- 
bourg, fut bâti par le cardinal de Bichelieu, 
qui l'habita jusqu'à ce qu'on eut achevé le Pa« 
lais-Cardiiial qu'il faisoit construire. En le quit- 
tant , il en fit don à la duchesse d'Aiguillon sa 
nièce : cet édifice passa ensuite, à titre hérédi- 
taire, à Henri-Jules de Bourbon -Coudé. La 
pfrincesse Anne Palatine de Bavière , son épouse, 
l'ayant choisi pour sa demeure après la mort 
de ce prince, y fit fidre des réparations et des 



(i)f^«/«spl« iSS. 

(9) Ce judiii a été,depiiit U lévolntion, oonsidérableiiieiit aug- 
jBiciibft et enilidh Mni$ U dirccii o n de M. Cka^prin, «fcbiteete , 
on doit avati 1m amâioraiioDt , changemcBtt et tngamr 
talions dans le palaia. De yaadi terrains 7 «mt été ^fonHéà ans 
dépens des maifons -roismes et de Femplaeement des Chartreux; 
et sou intérieiir, plus riant et |dat agréable qu^autrefois, a été en- 
riehid'uii grand nombre de ttatnet* (f^i/es rartide MomamnU 
noitmutx.) 
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augmentations considérables. On construisit, 

par ses ordres, et de l'autre côté de la rue, un 
hôtel pour ses officiers, ses cuisines, ses écu- 
ries, avec ua passage sous la rue, servant de 
communication de Fun à l'autre édifice (i). Ce 
palais a été successivement occupé par des 
princes et des princesses de la maison de Bour- 
bon-Gondé (s^). 



(1) Ce second hôiel fut bâti sur remplacement de la maisoa 
rendue à Marie de Médicis par le duc de Pinci-Luxembourg. 

(2) On a démoli cet hôtel , pour former , de ce côté , une 
entrée particulière au jardin. Les murs de pignons de celte entrée 
ont été restaurés suivant l'ordonnance générale du palais , et ce 
bel ëditice «e trouve mainieaant, de toutes parts, isolé. 
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COMÉDIE FRANÇOISE. 



Si l'on veut remonter à la première origine 

<les spectacles en France , on trouvera qu'ils se 
lient pour ainsi (lire aux derniers spectacles 
des Romains. La barbarie des conquérants dé 
la Gaule en bannit d'abord tous ces arts agréa- 
bles que les maîtres du monde y avoient iutro* 
duits : les joutes, les tournois, les combats à 
outrance les remplacèrent. Mais bientôt adou- 
cis par leur mélange a^ec les yaincus, et par 
le luxe qui accompagne presque toujours la 
jouissance paisible d'un grand pouvoir, les 
vainqueurs recherchèrent des plaisirs que, jus- 
que là, ils avoient dédaignés. Nous apprenons 
par Gassiodore que Clovis fit prier Théodoric, 
roi des Ostrogoths, de lui céder un pantomime 
qui excellait dans son art, et qui joignoit à ce 
talent celui de la musique. Bientôt les histrions, 
mimes, farceurs de toute espèce, se répandi- 
rent de la cour des rois dans les provinces; on 
couroit en foule à leurs spectacles, et ils char- 
mèrent des spectateurs grossiers, principale- 
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meut par i'iadécence de leurs attitudes et par 
l'obécénîté de leurs chansons. Cet abus de leur 
art les rendit infâmes; et une ordonnance de 
Charlemagne , conforme au décret du concile 
d'Afrique 9 déclara que leur témoignage ne 3e> 
roit pas reçu en justice contre des personnes 
de condition libre. Cependant ils n'en furent ni 
moins goûtés ni moins recherchés; à certaines 
époques de cet âge , où le désordre de la société 
politique altéroit iriéme les institutions les plus 
saintes et produisoit partout le relâchement 
des moeurs , ils s'introduisii^nt jusque dans les 
lieux les plus sacrés , dans les églises , dans letf 
monastères (i), ce qui est prouvé par plusieurs 



(i) n an ntu long^-traips éu traoes dans la fhe MaadakoM 
coamia fSQyns la nom da fête des Fotu, at qu'on doit lagardar comme 
un reste déplorable des si^arstitions |»îennes. Au jour qui lui 
éloit consacré, des prêtres, des dercs, las mis trareftls an femmes» 
las autres fèins oomme des bouffons, «^antoieni dans le chcmir das 
vers obscènes, msDgeoient des soupes grasses sur Tautel, jonoîent 
aux dés à c6té du ministre tandis qu'il celcbroit le sacrifice, infec^ 
toient réglise des ordures quMls faisoient brûler danslenrsanoen- 
soirs ; el réunis à une foule de gens masqués qui aOoouroient de 
toutes parts dans Feglise, dansoient, tenoient les propos les plus 
infâmes, imitoient les postures les plus indécentes. Poussant plus 
loin encore leurs bouffonneries sacriL-ges, ils élisoicnt des évoques, 
des archevêques cl mt^ me un souverain jionlifi", auquel on donnoit 
le nom de pape des fous, qui officioit pontificaleracnteldonuoit sa 
bénédiction au peuple. Kudes publia, Fan 1 198, un mandement à 
Pcffet de réprimer des désordres si abominables; mais il y a grande 
apparcucc que son autorité échoua contre un usage qui cbarmoit 
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ordonnances, dans lesquelles on est obligé de 
défendre aux évéques> abbés , abbesses, non 
seulement de recevoir dam leurs maisons des 
mimes et des &rceurs , mais encore de se livrer 

à l'exercice personnel d'une si honteuse pro- 
fession. 

La poésie provençale, s'introduisant k la cour 
de France sous les auspices de la princesse « 

Constance, seconde femme du roi Robert, 
donna Tidée d'un plaisir plus noble et plus dé- 
licat. Ëfibcés par les troubadours, les histrions 
eurent le bon esprit de prendre pour modèles 
leurs ingénieux rivaux. On vit paroître en 
France, sur les théâtres, une action renfermée 
dans un récit composé de chant et de déclama- 
lion. Ce nouveau genre de spectacle, qui de- 
mandoit le concours des poètes , des acteurs et 
4es musiciens, réunit entre eux les trouba- 
dours j qui récitoient leurs vers, les musiciens ^ 
qui chantoieat leurs romances, et les jongleurs 
ou ménestrels, qui les accompagnoient avec des 
instruments. Appelés dans les palais des rois,' 



un peuple sapectiitieux et groitier, car H/éU des Fous subsiftoii 
encore deux cent quarante ans aptèl, comme le prouve la censure 
de U faculté de thécdogie de Paris , en date du mars i444* ^ 
fallut ce long espace de temps et toute la vigilance des prélats et 
de la partie la plus saine du dergé pour déraciiier enfin cet op- 
prolire du christianiame. ' 



Digitized by Google 



DU LUXEMBOURG. M 

OÙ ils étoient comblés de caresses et de pré- 
sents, devenus nécessaires dans toutes les fêtes 
dont ils étoient le plus bel ornement, les nou- 
veaux histrions se relevèrent du mépris où 
étoient tombés leurs prédécesseurs. Ils forme* 
rénty dans les grandes villes, un corps partica- 
lier, de même que toutes les autres professions 
autorisées par le gouvernement, et vécurent 
ainsi réunis sous la direction d'un chef, ou, 
comme on s'exprimoit alors, d'un rof% chargé 
de maintenir Pordre dans leur petite société. 
Plusieurs souverains ne dédaignèrent pas même 
de leur donner des statuts. 

Us jouirent ainsi pendant long-temps du pri* 
viiége presque exclusif d'amuser les princes et 
la nation; et sans parler ici de cette foule de 
poésies inventées par les Trouvères et Trouba- 
dours, sous les noms de di€uity chanterel^ chan- 
son , son , sonnet ^ IciyZy depport, soulasy pas^ 
totales f tensons , etc., on voit aussi, dans ce pre» 
mier âge des lettres gauloises, des tragédies 
historiques et des drames satiriques , ou comé- 
dies, que les rois et seigneurs de châteaux fai* 
soient jouer publiquement dans leurs coun et 
souvent avec une grande magnificence. Mal- 
heureusement pour eux, les auteurs de ces poé- 
sies dramatiques ne gardèrent point, dans leurs 
compositions, la mesure que sembloit leur pres^ 
crire la dépendance où ils étoient d'un si grand 

T. IV. — irc PARTIE. aO 
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nombre de souverains: ils s'oublièrent jusqu'à 
représenter sur le théâtre les détails les plus 

secrets de la vie privée de plusieurs grands per- 
sonnages; les crimes et les loiblesses de' Jeanne, 
reine de Naples et de Sicile, n'échappèrent 
point à leur malignité, et cette hardiesse, jus- 
, qu'alors inouïe à l'égard d'une tète couronnée , 
causa leur perte. Alors défaillirent les Mécènes 
et d4fàillàrent tuissi les poètes / dit Nostradamus. 

Les jongleurs, retombés dans toute la bas- 
sesse de leur ancienne condition, furent, de- 
puis ce temps, à peine tolérés dans les villes; et 
Ton trouve qu'à Paris ils étoient tous réunis, 
comme les juils et les courtisannes, dans une 
rue, à laquelle ils avoieat donné leur nom(i); 
et qu'on y alloit louer ceux dont on pouvoit 
avoir besoin dans les fêtes ou assemblées de 
plaisir. 

Long-temps auparavant , et lorsque les jon- 
gleurs et ménétriers étoient encore florissants , 

on avoit déjà vu paroître une espèce fort sin- 
gulière de comédiens qui devoit un jour les 
remplacer, et peut-être exciter encore un plus 
grand enthousiasme. Les croisades occupoient 

alors tous les esprits : l'imagination ardente des 
chrétiens de l'Europe se faisoit des objets de 
vénération de tous ceux qui échappoient à ces 

{i)hà rut àet Ménétrier*. 
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entreprises hasardeuses et lointaines; et ^exa- 
gérant encore les dangers très réels qu'on y 
couroit y la force et la férocité des ennemis qu'il 
y fidloit combattre, le peuple écoutoit avec avi- 
dité, et croyoit sans examen toutes les mer- 
veilles les plus absurdes qu'on pouvoit en ra- 
conter. Pour accroître encore des dispositions 
^ si&Torables, les. croisés qui rerenoient de la 
Palestine étbient dans l'usage de parcourir les 
villes, vêtus de Fhabit de pèlerin, chantant des 
cantiques spirituels et récitant les singularités 
ou les miracles des diverses contrées qu'ils 
avoient visitées. Isolés d'abord, ils formèrent 
bientôt de petites troupes et imaginèrent de 
. donner à leurs récits '^une forme dramatique» 
' èn les coupant en dialogues ou versets, que 
chacuu d'entre eux déclanioit ou chantoit à son 
tour. Ces spectacles se donnoient dans les rues, 
quelquefois sur des édiaCsiuds dressés dans les 
carrefours ou sur les places publiques; et ce 
fut seulement en iSgS qu'une société de ces 
pieux histrions, parmi lesquels on comptoit, 
dit-on, quelques bourgeois de Paris, conçut le 
projet de donner une forme plus régulière à 
ces spectacles bizarres, et de mettre plus de 
magnificence dans leur représentation. Telle 
fut l'origine des confrères de la Passion. Nous 
avons déjà fait counoitre le lieu qu'ils choisi- 
rent pour leurs premiers essais, le mystère qui 
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y fnt représenté , les obstacles qu'il leur bilxÈi 

combattre, le succès prodigieux qu'ils obtin- 
rent, leur transmigration de Tabbaye Saint- 
Maur à Thopital de la Trinité, que Ton peut 
considérer comme le bercean de la scène fran* 
çoise, de là à l'hôtel de Flandre, et enfin à i hô- 
tel de Bourgogne , dont ils devinrent les pro- 
priétaires, et qui vit cesser presque aussitôt 
leurs spectacles , après cent cinquante ans d'exis* 
tence (r). Il convient peut-être de donner ici 
quelque idée de ce nouveau genre de compo&i* 
tien dramatique. 

Il n*offroit, comme on peut bien l'imaginer, 
ni unité d'action, ni unité de lieu, ni dessein, 
ni invention, ni conduite, enfin aucunes traces 
de^ règles du tliéatre. Un de ces mystères, parmi 
ceux que le temps a laissé parvenir jusqu'à 
nous, se compose de cinq journées, subdivi- 
sées en une multitude infinie d'action& et de 
scènes écrites généralement d'nn style plat et 
barbare, entièrement dépourvues d'intérêt, 
quelquefois même de sens commun mais of- 



(i) ployez tome a, i partie, p. 495. 

(a) L'action durcit souvent un demi-siècle, tt quelquefois d.i- 
Tantage. Jesus-Clvrist piononçoit des sermons moitié françois , 
moitié latins ^ s'il donnoil la communion aux apôtres, cVtoitavec 
des hosties. Dans sa transfiguration sur le mont Thabor, on le 
voyoit paroitre cuire Moïse elle prophète Ëlie, en habit de Garnie. 
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frant des tableaux qui dévoient émouvoir for- 
tement un peuple ignorant et dévot, et par in- 
tervalles, des morceaux écrits avec une grâce 
naïve, qui pouvoient satisfaire même les per« 
sonnes d'un goât délicat. Les vraisemblanoes 
ii'ctoient pas plus ménagées pour les yeux que 
pour les oreilles ; la décoration du théâtre res- 
loit toujours la même depuis le commencement 
- jusqu'à la fin; tous les acteurs paroissoient à la 
fois , quelque nombreux qu'ils fussent , et une 
fois qu'ils étoient entrés sur la scène , n en sor- 
toient plus qu'ils n'eussent achevé leur rôle, ce 
qui semble d'abord impossible, si Ton n*a pas 
quelque idée de la coiisii uction de ce théâtre. 
L'avant-scène y a voit à peu près la même forme 
que dans nos théâtres actuels, miais Le fond en 



Sainte Aune et la Vierge accouçhoient dans une aloove pratiquée 
sor le théâtre : on ayoit soin sevleneaide tinr lies rideaux du lit». 
Si les auteurs de ces pièces monstmeuses inrenloient quelque épir 
sode , il se ressentoit de leur grossière ignorance. Par exemple^ 
Judas tuoit le fils da toideScarioth, à la suite d'une querelle qa*it 
avoit prise avec lui en jouant aux échecs j il assommoit ensuite 
son père, cL devcnoit le mari de sa mère, ce qui produisoit une 
i LCouuuissance ot des fureurs. Maliomet , dont on faisoit mention 
sept cents ans avant sa naissance, éioit compté parmi les divinités 
du paganisme. Le gouvernement de Judée vcndoit les évécliés i 
l'enchère. Satan prioit Lucifer de lui donner sa bénédiction. Les 
diables, les satellites des tyrans , les bourreaux, les archers, les 
voleurs , étoient otdinairement les personnages plaisants de ces 
compositions dramatiques. 
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éloit bien différent II étoit occupé par pla** 

sieurs échafauds placés les uns au-dessus des 
autres, et que Ton nommoit établies. Le plus 
élevé représentoU le paradis; celui qui étoit 
immédiatement au-dessous, Fendroit le plus 
éloigné du lieu de la scène ; le troisième en des* 
cendanti le palais d'Hérode, la maison de Pi- 
late , et aiosi des autres, suivant le mystère qu'pn 
représentoit. Sur les parties latérales de ce même 
théâtre étoient pratiqués des gradins en forme 
de chaire; c'étoit là que les acteurs s'asseypient 
lorsqu'ils avoient joué leur scène, ou qu'ils at- 
tendoient leur tour à parler. Ainsi , au moment 
même où le mystère commençoit, les specta- 
teurs avoient sous les yeux tous ceux qui dé- 
voient y paroitre; c'étoit là tout l'artifice; on 
n'y entendoit pas d'autre finesse , et un acteur 
étoit censé absent dès qu'il s'étoit assis. A la 
place de ces trappes y aU moyen desquelles on 
descend aujourd'hui sous la scène, l'enfer étoit 
représenté par la gueule d'un énorme dragon, 
laquelle s'ouvroit et se refermoit pour laisser 
entrer et sortir les diables. Que l'on ajoute à 
cela une espèce de niche avec des rideaux, for- 
mant une chambre où se passoient les choses qui 
ne dévoient pas être vues du public, telles que 
l'accouchement de sainte Anne, de la Vierge, etc., 
et Ton aura une idée assez complète de l'appa- 
reil théâtral des confrères de la Passion, 
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Tandis que ces pieux associés coutiauoient 

ainsi à amuser et à édifier, tout à la fois, le bon 
peuple de Paris, une troupe folâtre de jeunes 
gens des meilleures familles de la ville, unis 
entre em par le gout du plaisir et par le pen- 
chant à la raillerie, créoieiit, en concurrence 
avec eux, uu nouveau genre de spectacle, dont 
la gaieté faisoit les frais, et dans lequel ils of- 
froient à la risée des spectateurs les extrava- 
gances humaines, les aventures scandaleuses 
dn jour, et les ridicules de leurs contemporains. 
Ils se nommèrent eux-mêmes les Errants s€ins 
souci (i); leur chef prit le titre de prince des 
sots , et ils donnèrent à leur drame celui de sotr 
lises. A la fois auteurs et acteurs dans c^s npu-^ 
velles aitelltmesy ils firent construire aux halles 
un théâtre, où ils charmèrent la cour et la ville 
par ces ingénieux badinages. Des lettres pa- 
tentes de Charles YI confirmèrent la Joyeuse 
institution; et le prince des sots fut reconnu- 
monarque de Tempire qu'il venoit de fonder. 



(i) Clément Marot composa, dit-on, des pièces pour les EufanUs 
sans souci , et pnrlngca leurs amusements. Louis XI les lionoroit 
d'une protection particulière, et assisioit souvimjI à leurs spec- 
tacles. Les guerres civiles qui survinrent ensuite jetèrent de Ta- 
mertume et de l'aigreur dans ces jeux dVsprit, et convertirent les 
acteurs en factieux. Les plus modères abandonnèrent alors cette 
société*, qui ne fut plus composée que de liberiios et de |;en8 perdus 
de réputation. 
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lin capuchon , suimonté de deux oretlk» d'&ne, 

devint l'attribut de sa royauté; et tous les ans 
.il fit son entrée à Pam, suivi de ses burlesques 
sujets. 

^ Vers le même temps, les clercs des procu- 
reurs du parlement I cpuuus sous le nom de 
fiazochiens (i), inveotèreat une antre espèce 



(i) La Bazoche, fondée peu de temps après que le parlMnenteut 

été rendu sédentaire à Paris, avoit obtenu , en i So^, la permission 
de se choisir un chef avec le nom de roi. Philippe-le-Bel , qui ré- 
gnoit alors, lui ayant en même temps concède le droit de justice 
souveraine, la cour de son chef fut composée de grands ofiiciers, 
comme chancelier, maîtres des requêtes, avocat et procureur di^ 
roi, grand référendaire, grand audiencier, etc., tous pris parmi les 
Batoohiens. Le roi de la Bazoche eut aussi le droit de faire frapper 
ttne monnoie qui avoit cours parmi les clercs, et de gré à gré parmi 
les marchands. Ceci dura jusqu'au règne de Henri ÏII, qui abrogea 
le titre de roi, ce qui rendit le chancelier chef de cette singulière 
juridiction. 

Vers U mi-jnillet, le roi de la Btioeke fideok U nootte féoM* 
de VomM ses deres on «ujeU dietribnéi en dovie «impagnies, oom- 
mandéee peraiiUiitdeisapitaines. Après cette oéréiiMmie,ils aUolent 
donner des anbades à BÔML dn parlement , eirepr^sentoientnnede 
leurs moralités. Ce spectede se renonveloit trois fois par année» à 
la féte de. TEpiphanie, à la ç^monie du mai * et après la montre 
générale. D^altord ib n'enient point de thé&tva fiie, et leurs jeux se 
iaisoîent tantôt au Palnis, tantôt au Ghàtelet , et le plus sourent 
dans des maisons partioulikes. Ce fut à Louis XO qu'ils durent 
de pOttToir dresser leur théâtre sur la fameuse table de marbre qui 
occnpoit tonte la iM-geur de la salle du Palais, et qui fut détruite 
daas.rinoendie de tSiS* Les Basodiicns, demémf queles Salaota 

(*) royn voan i**, i» partis, p. 166. 
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drame, qui Sat dénga^ tous le .nom de md« 
nUaé. G'étoit un mélange d'êtres parement al- 
légoriques, mêlés avec des personnages vi- , 
vants, mélange dont ils reconnurent bientôt 
la froideur et Tinsipidilé, de manière que, pour 
rendre leurs spectacle» plus piquants , ils tran* 
sigèrent avec les Enfants sans souci , qui leur 
permirent de représenter .des sottises et des 
|iMrces,et reçurent en échange la liberté d*in- 
troduire des moralités sur leur tiié&tre. On 
abandonna les mystères pour ces spectacles, 
plus variés et plus piquants, de manière que 
les confrères « pour rappeler à leur théâtre le 
public que leur enlevoient les Enfants sans 
souci, se virent forcés de les admettre à jouer 
de concert avec eux. Les scènes pieuses se trou- 
vèrent alors entrecoupées d'intermèdes pro»- 
fanes et de bouffonneries, ce qui fut appelé 
le Jeu des pois pilés. Telles étoient les extra- 
vagances bizarres qui, pendant long-temps, 
firent les délices de nos aîeox. Toutefois il ne 
faut point oublier que toutes ces associations 
ou confraternités étoient composées de per- 
sonnes libres , qui n'avoient d'autre but que de 



sans souci , eurent plus d'une fois besoin d'être re'primés pour 
l'insolence de leurs satires et de leurs allusions, dans lesquelles ils 
n'épargnèrent pas nif-mc la personne du Iwn toi à qui ils étoieol 
redevables de leur dernier théâtre. 
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s'amuser OU de s'édifier. On ne voit point à cette 
époque de comédiens de profession établis à 

Paris; et si quelques uns tentèrent d'y fixer 
leur demeure, les confrères de la Passion, en 
vertu.de leur privilèges, eurent toujours le 
pouvoir de les en faire sortir. 

Cependant les lumières commençoient à pé- 
nétrer en France ; et les honnêtes gens s'indi* 
gnoient de ce mélange odieux de bouffonne- 
ries et de choses saô^es, qui déshonoroit la 
religion et profanoit nos mystères les plus re- 
doutables et les plus saints. Un tel abus deve- 
nant de jour en jour plus insupportable, le 
parlement crut devoir profiter de la circon- 
stance qui avoit occasioué le déplacement des 
confrères de la Passion, pour anéantir un genre 
de spectacle déjà proscrit dans Topinion pu- 
blique. Ainsi, lorsque la salle de Thotel tle 
Bourgogne et les constructions qui en dépen- 
doient furent achevées, la confirérie ayant pré- 
senté requête à cette compagnie pour qu'on lui 
permît de reprendre le cours de ses représen- 
tations, Tarrét qui fut rendu en sa faveur, le 17 
septembre 1 548 , la maintint effectivement dans 
le droit exclusif d'avoir un théâtre à Paris, 
mais lui défendit en même temps d'y repré- 
senter autre chose que des pièces profanes^ 
hqnnestes et licites, lui interdisant désormais 
tous mystères tirés de l'Écriture sainte et au- 
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tre& sujets de piété. Cette d^ense, en fàtsant 
disparottre à jamais ces drames barbares, dé- 
termina les confrères à renoncer à une profes- 
sion qui ne leur avoit semblé honorable qu'au- 
tant qu'elle avoit été de nature à instruire et à 
édifier les fidèles, seul but que pouvoit se pro« 
poser une corporation religieuse (i). Cepen- 
dant, ne voulant renoncer ni à leur propriété, 
ni aux avantages qui y étoient attachés, ils louè- 
rent rhôlel de Bourgogne à une troupe de co« 
médiens qui se forma dans ce temps-là ; et jus- 
qu'en 1676 , époque de leur entière destruction, 
ils continuèrent à jouir du privilège d^avoir 
seuls un théâtre à Paris, retirant une contri- 
bution des troupes à qui ils permeltoient de 
s'y établir, et s'opposant à l'établissement de 
celles qui cherchoient à se soustraire à leur ju- 
ridiction. 

Les comédiens de l'hôtel de Bourgogne jouè- 
rent assez long -temps sans aucune concur- 
rence. Ce fut chez eux que Jodèle (a), La Fe- 



(1) Ils exigeoient ccpciuîant une rétribution tics spectateurs^ et 
le parlement , charge de la police de leurs jeux , la fixa à deux 
sous , qui en valoicnt alors huit des nôtres. Leurs représentations 
commençoicnt à uoe heure après midi , et duroient jusqu'à cinq 
henres sans interTalle. L'anèt qui fixoit le prix des places, or- 
donnoit en outre qu'ils paieroient mille hyres par an au trésorier 
des pauTics de la -ville. • 

(a) Jodile fit jouer ses premiAres pièces sur deu tliéàlfes qu'on 
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tiMC, Robert Gamier, etc. , .retrouvaûtlet traces 
si long-temps perdues des auteurs dramatiques 

de l'antiquité, jetèrent les premiers fonde- 
ments du théâtre. On vit naître une foule de 
poètes et ooe multitude innombrable de tra- 
gédies et de comédies; alors parurent ces co- 
médiens fameux dont la réputation s^est con- 
servée plus long-temps que celle des auteurs 
qui tffavaillment pour eux, les TWlupin, les 
Gautier-Garguille, les GuiUo-Gorju , les Brus- 
cambille, les Tabarin, etc. Nous ne pouvons 
savoir au juste quel étoit le mérite- de ces his- 
trions ; mais reste encore un grand nombre 
des pièces qu'ils représentoient , et de ces pièces 
il n'en est pas une seule qui of(re de la décence , 
de la régularité , un véritable intérêt; ce sont 
les essais informes d'un art dans son enfance^ 
qui s'exerce dans une langue à demi formée. 
Parmi ces premiers poètes , Hardi se distingua ^ 
par une facilité incroyable à faire des vers, et 
par quelques imitations asseo^ heureuses ^le 
Sénèque et des tragiques grecs; Mairet et Ro- 
trou , qui vinrent après , achevèrent de dé-^ 
brouilla ce chaos, et annoncèrent eniin ce 
siècle de merveilles littéraires, où Corneille , 
Racine et Molière dévoient tout-«à-coup por- 



éleva dans les collèges de Reims et de Bonoourl. Henri II y assista 
avec toute sa cour. 
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ter Tari dramatique il son dernier degré de 
perfection. 

Cependant l'hôtel de Bourgogne continue it 
d'être le seul théâtre de la ville de Paris, lors- 
qu'est 166a ime troupe de comédiens de pra< 
YÎnce obtint la permission d'ouvrir un nouveau 
théâtre dans une maison du Marais, connue 
sous le nom d'hôtel à'Jlt^ent (i)». Cette troupe. 



( i) Celte maison était sitaée on coin de la tue de la Poterie, près 
de la plaeè dé Gfive. Fow avoir le dfoit de jener» la troupe qui 
roccwpoU pajoit un éeu toutuoif par reptéteiitttiqa.awi eonfirècoi 
de la Pafsiou. 

Dans celte même année (1660) on vit à Paris des comédiens es-* 
pagnols; ik «toient suivi la reine, femme de Louis XIY, et resip 
tèrent douze ans à Paris avec mse pension du roi} mais ijU n» 

purent s'y soutenir. 

Eu 1661 , une troupe tîe cométlions de province, appelés ;\ Paris 
par Madcntoiselle , établit son théâtre au faubourg Saint Ger- 
main j mais n'ayant point ctu de suiocès « elle $Q dispersa après 1« 
temps de la foire. 

En i66a, une troupe d'enfants , qui prit le nom de troupe du 
Dauphin, parut aussi à la foire Saint-Germain. Ce fut là que dé- 
buta le célèbre Baron , âgé alors d'environ douze ans. 

En i6j7 commença le théâtre des Bamboches, établi au Marais, 
dans lequel ne paroissoient que de très petite cufants. Il n'eut 
que quelques mois d'existence. 

En 1684 , des comédiens de proTineeTetantf à Airif louèrent uni 
grande salle dans l'hôtel Cluni, et osèrent y jouer sans aucune per- 
mission. Leur théâtre fut fenné pretqoo awitdt par mnèt èm. 
parlement. 

D'antres comédiens de provlaca otoient déjà vemu , en , 
éublir un tliâ^tre dans mi jefi de panna de la me MkbaMe- 
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meiileore que Taotre, obtint plus de vogue, et , 
se trouvant bientôt trop à Pétroit danl^ son 

nouveau local, alla s'établir dans un jeu de 
paume de la rue du Temple , où elle demeura 
jusqu'à la mort de Molière, époque à laquelle 
elle fut réunie à la troupe dont ce grand au- 
teur comique étoit directeur. 

Il avoit commencé lui-même à jouer la co- 
médie à Paris dès i65o, sur un théâtre dit de 
la Croix- Blanche y que des jeunes gens de fa- 
mille avoient élevé dans le faubourg Saint- 
Germain; mais les représentations eurent peu 
de succès , et cette société ne tarda pas à se dis- 
perser. Molière courut alors la province avec 
quelques acteurs qu'il avoit engagés à le sui- 
vre, en enrôla d'autres dans ses voyages, et 
revint à Paris en i658. Le prince de Conti, qui 
le protégeoit, Tayaut présenté à Monsieur, 
frère du roi , lui procura ainsi la faveur de jouer 
devant Louis XIV, sur un théâtre que Ton « 
dressa au Louvre dans la salle des Gardes. Les 
acteurs qu'il avoit formés eurent le bonheur de 
plaire au monarque, qui voulut bien consentir 
à leur établissement à Paris. On leur assigna 
la salle du Petit-Bourbon près Saint-Germain- 



Comlej mais à peine eurenl-ils ouvert leur spectacle qu'il fut 
fermé, sur la demande des habitante du quartier. 

Le comédiens forains avoient paru à Paris dès 1596. 
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TAuxerrois, et ils y jouèrent altemativemeut 
ayec les comédiens italiens <jiii en avoient la 
possession depuis quelques années. Dès lors 

la troupe de Molière prit le nom de Troupe de 
Monsieur; et ce prince, continuant de la pro- 
téger, lui fit accorder, deux ans après, la salle 
du Palais-Royal, qu'elle partagea encore avec 
les comédiens italiens, et dans laqnelle[elle joua 
sans interruption jusqu'à la mort de son illustre 
chef, arrivée en 1673. 

Alors la salle du Palais-Royal fut donnée à 
Lulli, directeur de l'Académie royale de musi- 
que; et les comédiens de Monsiemr, réunis à 
ceux du Marais, allèrent s'établir rue Mazarine 
dans la salle même où Tabbé Perrin avoit fait , 
quelques années auparavant, les premiers essais 
du grand opéra françois. Les principaux act(ettrs 
de rhôtel de Bourgogne entrèrent aussi dans 
cette nouvelle association ; et ces trois troupes 
^ réunies devinrent le fondement de la comédie 
frauçoise. 

Ceciarriva en 1680; mais le collège des Quatre- 

Nations ayant commencé ses exercices en 1687, 
le voisinage d'une salie de spectacle parut of- 
frir des inconvénients assez graves pour que 
l'on jugeât nécessaire d'obliger les comédiens 
à aller s'établir dans quelque autre lieu. Us 
achetèrent, cette même année, l'hôtel de Lus- 
san, situé rue des Petits - Champs ; mais des 
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obstacles qu'Us . n'aivoient pu prévoir ayaut 
rtoda celte acquistlion inutik, un arrêt du 
corisetl, rendu le mars 1688 y annulant 

toutes les transactions passées à cet effet, leur 
permit de se rendre propriétaires du jeu de 
paume de V Étoile , rue des Fossés-Saint-Ger«> 
maîn^ ainsi que de la maison Toisine, et dy 
élever leur théâtre. Ils l'achetèrent le 8 du 
même mois; la salle fut construite sur les 
dessins de François d'Orbay, et ils ne cesse* 
rent point d'y jouer jusqu'en 1770. Alors leur 
théâtre menaçant ruine , on leur acoorda la 
permission de continuer leurs représentations 
sur le grand théâtre des Tuileries, en atten*- 
dant qu'on leur eût élevé une salle nouvelle 
dont il fut résolu de faire un monument 
waiment digne de la scène françoise. Les 
fondements en forent jetés, après quelques 
hésitations , sur l'emplacement de l'ancien 
hôtel de Gondé, et les comédiens françois s'y^ 
installèrent en 178a , après la qtiinzaine de 
Pâques. 

Cette salle , construite sur les dessins de 
MM. Wailly et Peyre aîné, présente un seul 
corps de bâtiment de dix^^huit toises et demie 
de largeur, vingt-huit de profondeur et neuf 
d'élévation ; il est décoré , du coté de l'entrée^ 
d'un grand péristyle de huit colonnes 
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sur les quatre faces (i). L'édifice, dans son pour- 
tour, offre au rez-de-chaussée quarante-six ar- 
cades ouYertes, et un pareil nombre de croisées 
au premier étage : le second et le troisième sont 
éclairés par des ouvertures pratiquées dans les 
métopes de la frise et dans l'attique. Sur toutes 
les bices sont tracés du bas en haut des joints 
d'appareil, sans autre décoration. La face prin-» 
cipale est appuyée de deux grandes voûtes dont 
la partie supérieure est en terrasse ^ et sous les- 
quelles, on descend de Yoiture à couvert Les 
galeries cpii environnent le monument sont ou? 
vertes et Ton peut s'y promener à pied. 
. Le style de cet édifice peut sembler un peu 
llévère pour un théâtre ; mais il est sage et régu* 
lier. 

Sous le porche, trois portes donnent l'entrée 
d'un vestibule orné de colonnes toscanes, qui 
soutiennent une voûte plate et d'une exécution 
• légère. Deux portes, placées en face, conduisent 
au parterre et à toutes les loges du rez-de-chaus- 
sée; de droite et de gauche, deux grands esca- 
liers vont aboutir au foyer public, lequel est 
vaste et d'une belle disposition; il représente un 
salon à ritalienue, dont la forme, carrée par le 
bas, est octogone au prmiier entablement, et 
circulaire au dernier qui soutient la coupole. 



(i)^o/«»pl. 186. 

T. IV. I" PAETIE. ai 
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Dans rintérieur de la salle , régnent au dessus 
du parterre ua rang de loges grillées , une gale- 
rie et trois rangs de loges. Un quatrième rang 
au dessus de la corniche occupe les arcades qui 
supportent le plafond. Avant l'incendie qui con- 
suma entièrement Tintérieur de cette salle (i), 
du fond des secondes loges s*éleYoient, sur des 
piédestaux , douze pilastres ioniques qui sépa- 
roient les troisièmes loges en autant de balcons 
saillant, et soutenoient une corniche architravée 
du même ordre. Partie de ces troisièmes loges , 
n'ayant point de séparation intérieure, formoit 
une espèce de paradis dans l'espace de cinq tra- 
vées; et les voussures qui contenoient les qua- 
trièmes loges reposoient sur cette corniche , à 
Faplomb des pilastres. Toute la salle étoit peinte 
en bleu , sur lequel se détachoient des orne- 
ments blancs en relief, entre autres les douze 
signes du Zodiaque, disposés à Fentour du pla- 
fond. 



. (i) Cet iaoendie arriva dans le mois de mars 1799. Ce tfaéàtM 
aToit alors le nom â^Odàon , quW lui ayoit donné en 1794 > 0t 
^toit oocspé par la troupe du sieur Picard. Abandonne' pendant 
plosiewi «nnées , il fut reconstruit sens la direction de feu ChaU 
grin , cpii , si Ton en excepte la décoration intérieure de la salle ai 
quelques détails de construction , eut le bon esprit de ne point 
s'écarter du plan des deux premiers architectes. Ce théâtre a été 
depuis la proie d^un second incendie. (f^ojri;« l'article MonummU 
nout'eaux.) 
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Le plan de cette salle est circulaire, et, du 
fond des loges, a soixante pieds de diamètre 
sur une profondeur de soixante-douze pieds. 
La scène, qui en a trente^ix d'ouverture, étoit 
soutenue jadis par quatre pilastres ornés de ca- 
riatides : Chalgrin les remplaça par des colonnes. 
Ce plan étoit habilement tracé; la disposition en 
étoit heureuse; mais le plafond manquoit de 
légèreté et préseutoit des irrégularités qui fai- 
soient présumer que cette partie de l'édifice 
n*avoit pas été suffisamment étudiée. 

Dans le foyer, séparé seulement, par des vi- 
trages, des deux escaliers qui y conduisent, 
étoient autrefois les bustes en marbre de Cor- 
neille, Racine, Voltaire» Grébillon, Molière, 
Regnard, Destouches, Dufresuy, Piron. La sta- 
tue en pied de Voltaire par Houdon étoit placée 
dans le vestibule, en face de l'entrée. Les sculp- 
tures de l'avant-scène avoiant été exécutées par 
♦ Caffiéri (i). 



(i) Lff theàlre de la comédie francoise etoît occupé, en 1 799, par 
les bouffons italiens et par l'ancienne troupe éiablie d'abord dans 
la ruede Louvoisjces deux troupes y jouoient alternativement sous 
la même direction. Plusieurs autres troupes se sont succède depuis 
sur ce théâtre^ aujourd'hui il est occupe par des acteurs qui jouent 
alternativement la tragédie, la comédie et l'opéra. Les comédiens 
françois n'ont point quitté , jusqu'à présent , la grande salle du 
Palais-Royal , destinée, dans le principe, à la troupe dite des f^tf 
riétés. (Voyci t. 1, a* partie, p. 88y .) 
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Une place demi-circulaire, en avant du mo- 
nument, à laquelle viennent aboutir sept rues, 
eo rend l'approche facile et le» débouchés aussi 
sûrs CJU6 coiiimodes* 

LES FEUILLANTS-DES-ANGES-GARDIENS. 



' Nous avons déjà fait connoltre Torigine de 
' ces religieux et leur établissement à Paris (i). 
Leur institut y acquit une telle célébrité , et il 
se présénta en très peu de temps un si grand 
nombre de sujets qui désiroient Tembrasser, 
qu'ils se virent dans la nécessité de chercher un 
lieu propre à rétablissement d'un noviciat. Ils 
pensèrent d*abord à acquérir la maison qu'ont 
occupée depuis les Garmes-Billettes; mais un 
emplacement plus commode qu'ils trouvèrent 
au faubourg (a) Saint-Michel, les fit bientôt 



(0 f^ojrezUno» a* partie, p. 98a. 

(9) Sur cet empUoement éioit une tour carrés , ancienneiiient 
appelée le Cour Gémdivn, et une maison qui en portoit encore le 
nom en iS4o. 
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changer de résolution. Us en firent Tacquisition 
en i63o9 ayec la permission de Tarchevéque de 
Paris, obtinrent Pannée suivante des lettres- 
patentes , et firent élever sur-le-champ leur 
nouveau monastère, dont M. Seguier, garde- 
des-sceaux, posa la première pierre en i633. 
Toutefois Péglise ne fîit commencée que vingt- 
six ans après (en lôSg) (i). Ayant été achevée 
dans la même année, elle fut bénite aussitôt^ et 
dédiée sous le nom des Saints- Anges-Gardiens. 
Ce petit édifice n^avoit rien de remarquable (a). 



(i) Les inscriptions plaeeessous les premières pierres portoieiit 
qu^elles avoient e'té posées par M. Antoine de Barillon , seignetir 
de Morangis, el par M. Louis de Rochechouart , comte de Maure. 

(3) La maison des FcuiUants est uaiolenani liabitée par des 
parUcuUers. 



QUARTIER 



LES CHAKTftËUX. 



Oif sait que cet ordre doit son nom au désert 
de Chartreuse f près de Grenoble, où ses pre- 
miers membres fixèrent leur demeure, et qu'il 
reconnoît pour instituteur saint Bruno, qui en 
jeta les premiers fondements en 1086. Les austé- 
rités extraordinaires et les vertus angéllques de 
ses disciples , se perpétuant d'âge en âge sans là 
moindre altération, jetèrent un tel éclat, que 
saint Louis, dans le zèle qui Tanimoit pour la 
propagation des ordres monastiques» forma la 
résolution de leur procurer un établissement 
près de Paris. Il écrivit en conséquence, dans 
Tannée i i^Sy , à dom Bernard de La Tour, alors 
prieur de la grande chartreuse et général de 
Tordre, qui se hâta de remplir ses vœux et lui 
envoya quatre religieux, sous la conduite de dom 
Jean Jocerant. Ijb saint roi les reçut avec beau- 
coup de joie et les établit aussitôt à Gentilli, 
dans une maison à laquelle étoient attachées 
quelques dépendances en vignes et terres labou- 
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rables, qu'il avoit acquise des héritiers d'un par- 
ticulier nommé Pierre Le Queux. Mais à peine 
étoient-iis en possession de cette demeure, que, 
suivant Dubreul ( i ) , ils demandèrent au roi son 
hôtel de Fauvert^ situé vis-à-vis Notre-Dame- 
des-Champs , et qui passoit alors pour inhabi- 
table. Cet auteur, un peu trop crédule sans 
doute, ajoute sérieusement que les démons s'é^ 
toient depuis quelque temps emparés de cette 
maison; que par cette raison saint Louis fit 
quelque difficulté de la donner aux Chartreux; 
mais que , dès qu'elle eut été accordée, ces ma- 
lins esprits en furent chassés par les prières de 
ces religieux. Il cite à l'appui de son récit plu- 
sieurs historiens auxquels il a effectivement em- 
prunté cette tradition ; il prétend même qu'il 
faut y chercher l'étymologie du nom d'Enfer 
donné à la rue qui conduit à ce monastère ; mais 
toutes ces preuves sont trop foibles pour que la 
saine critique ne rejette pas au nombre des 
fables légendaires et ce miracle et ces appari- 
tions. , . . 

Tous nos historiens placent en laSg l'établis- 
sement des Chartreux au lieu qu'ils ont occupé 
jusqu'au moment de la révolution , et la charte 
qui leur en confirme la donation est effective- 
ment datée de cette année ; mais les titres de ces 



(i) Page 454. 
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religieux, cité^ par Jaillot (i), portent qu'ils eu 
prirent possession dès Tannée 1267; et ce même 
auteur rapporte un acte d'acquisition de quel- 
ques terres voisines du château de Vauvert, faite 
en la 5 8 par les prieur. et frères de Fauvert, de 
l'ordre des Chartreux, 

Cette maison de Vauvert, qu'on a qualifiée 
d'hôtel et de palais, avoit une chapelle qui servit 
d'ahord aux religieux; on reconnut bientôt 
qu'elle étoit trop petite « et dès lors on jeta les 
fondements de l'église qui a subsisté jusque 
dans les derniers temps. Saint Louis, qui en 
avoit ordonné la construction, Tavoit confiée au 
célèbre architecte Pierre de Montreuil; mais ce 
ne fut point lui qui l'acheva. La mort du roi 
arrêta les travaux, qui furent repris en 1^176, 
encore abandonnés depuis , repris une seconde 
fois, enfin terminés en i3a4* Le a6 mai de 
Tannée suivante, Jean d'Aubigni dédia cette 
église sous rinvocation de la sainte Vierge et de 
saint Jean-Baptiste. L'ancienne chapelle servit 
depuis de réfectoire (2). 

L'intention de saint Louis avoit été de placer 
trente religieux daus ce couvent; toutefois il 



(i) Quartiet du Luxembourg ^ p. 44. 

(3) Les religieux y mangeoient ensemble les dimanches, les 
ntes , et les jeudis ; les autres jours , chacun preuoit ses repas en 
parUculier dans sa cellule. 
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n'avoit encore fait bâtir que huit cellules lors- 
qu'il mourut) et jusqu'en 1^70 il n'y en eut 
que deux nouvelles d'élevées par Marguerite 
d'Issoudun, comtesse d'Eu, épouse d'Alphonse 
de Brienne, grand chambellan de France, et 
par Thibaud II, roi de Navarre. Les choses res- 
tèrent en cet état jusqu'en r 29 1 , que Jeanne de 
Châtillon, femme de Pierre, comte d'Alençon, 
fonda quatorze cellides nouvelles. Il paroît, par 
le titre de cette fondation, que, pensant qu'il y 
avoît déjà seize religieux d'établis, elle croyoit 
compléter ainsi le nombre des trente projetés 
par saint Louis. La mémoire de ce bienfait s'est 
perpétuée dans un monument sculpté dans le 
grand cloître, et dont nous ne tarderons pas à 
parler. Les six dernières cellules furent fondées 
par divers particuliers dans le siècle suivant; 
Jeanne d'Évreux, troisième femme de Miilippe^ 
fit bâtir l'infirmerie, une chapelle, et six nou- 
velles cellules accompagnées de jardins. Des 
legs pieux (i) fournirent depuis le moyen d'en 
construire plusieurs autres, de manière que, 
dans les derniers temps, cette chartreuse conte- 



(1) Pierre de Navarre, fils de Charles II, roi de Navarre, donna, 
en iSqÔ, pour renlrelien de quatre CharUeux , une somme de 
5,000 liv. , que ces religieux employèrent à taire racquisiiion de 
la terre de Villencuve-le-Roi ^ et Jeanne d'Evreux affecu sa terre 
dTères à Uentretien de révise qu'elle avoit fait bâtir. 
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noit environ quarante religieux, sans compter 

les frères et les ohlats. 

L'église des chartreux étoit un monument 
gothique si peu orné, que Tabbé Lebeuf ne 
pouYoit croire qu'il eût été élevé dans le siècle 
de saint Louis (i); mais Dubreul donne une 
raison satisfaisante de cette extrême simplicité, 
en prouvant qu'on fut obligé d'y mettre beau- 
coup d'épargnes , à cause du peu de fonds qu'on 
avoit pu recueillir pour sa constructiou. L'in- 
térieur de cette église se partageoit en deux 
parties:, le chœur des frères occupoit la pre- 
mière; on y voyoit deux petits autels. La se- 
conde, plus considérable, forni^oitle chœur des 
pères, et toutes les deux étoient ornées de me- 
nuiseries très propres et assez élégantes. Selon 
l'usage de cet ordre, les chapelles jointes au 
chœur et à la nef ne pouvoient être aperçues 
par ceux qui entroient dans l'église, et avoient 
une entrée particulière et cachée. 

L'église et la maison des chartreux étoient 
riches en monuments des arts, qui méritoient 
Fattention des curieux. 

CURIOSITÉS DU COUVENT DES CHARTREUX. 

TABLBàVZ. 

Dans réglise , sur le grand autel , Jésus-Christ au milieu des 
docteurs 5 par Philippe de Champagne* 

(i) Foj-cz pl. 187. 
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Au dessus des stalles, et entre les vitraux : 

La Résurrecti<m du Laitte | par Bon BouUogne, 

L'Aveugle de Jârlefao $ par JfnHnm CoyjfeL 

Le Blirade dea cinq pains ; par Audran» 

LaSamariuine; par iVbéI Cojrpd, 

La Cananéenne $ par ComeOi», 

La Résarreodon dn Laaaie; par le néne* 

La Goérison des malades sur les bords du lae de Gcnesafcth \ 

La Femme afiiigée dn fins de sang et gaéne en toachant la 

robe de Notre-Seigoeor ; par BouUognù le jenne. 
Le Centenier; par Corneille, 
Le Paralytique; par le même. 

Saint Jacques , saint Jean et leur père Zébédés raccommodant 
leurs filets ; par Dumont Le Romain, 
Jésus-Christ ressuscitant la fille de Jaïre ^ par La Foste* 

Dans le chapitre : 
L'Adoration des Bergers ; par Le Poussin, 
La Magdcleine et le Sauveur ; par LeStieur» 

Saint Bruno ; par Restout. 

La Nativité de saint Jean -Baptiste, celle de Jésus-Christ et sa 
sépulture^ par d'anciens peintres. 

La Présentation au temple ^ par Lat ente jeune. 

L*£ntrée de Nolre-Seigoeur dans Jérusalem ^ par JoUain, 

Sur Pantel , fait en forme de tombeau , un Christ j par Philippe 
dé {Campagne» 

Dans le petit doltre , les fameux tableaux de Le Sueur, repré- 
sentant la TÎe de saint Bmno, arrangés dans l'ordre suiTant : 

1* Le Docteur JRo^'iimiidiMiMvvt précbant an milieu d'nn nom- 
breux auditoire qui Técoute avec attention. 

9« Le Docteur an Ut de mort. • 

3* Le même personnage sortant à demi de son cercueil pendant 
qu'on obante l'office des morts (i), et déclarant lui-même l'arrêt 
de sa damnation. 



(i) Penoona a*ifBOTe qoe ce prétendu adrack^ laqlMl danaa Uett, êlt>«B, k 
la retraite de M^atBranojeiiirinKitaiioa de son er^,eitB^aanoadirtdia 
fables per le« meîllenrs criii^ues. 



0 
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4° Saint Bruno frappé de ce terrible eyénement, et prosterné 
devant un crucifix. 

5» Le même saint meoataat k ceux qui remriimuMiit It deuein 
qu'il a Ibnnë de quiltcr I» nonde, et Im toudiaiitper rooetion de 
- ses paroles. 

6» n engage six de ses amis à se joindie à lui et i embrasser le 
même genre dévie. 

7* Trois anges loi apparoissent pendant son sommeil» et Pins- 
tmisent de et qu'il doit faire, 

8* Saint Bruno et ses compagnons distribuent leurs biens tux 
paurres. 

9^ Hugues, éréque de Grenoble, re^it saint Bruno chex lui , et 
trouve dans cette visite Fcsplication d'un songe qu'il avoit en, 
relativemeat à réubUssementde Tordre des Cbartreux- 

io<* Ce même évéque» saint Bruno et ses compagnons tra t e rs en t 
des montagnes affreuses pour arrlTtr à la Chartreuse. 

1 1<* Saint Bruno et ses compagnons bâtissent une ^|lise et des 
cellules sur la croupe d'une montagne. 

la^ L'évèque Hugues donne l'habit à ces nouveaux religieux. 

i3o Le pape Victor III confirme, en plein consistoire, l'institut 
des Chartreux. 

i4° Saint Bruno donne lui-même l'habit à quelques nouveaux 

religieux. 

l5" Le saint fondateur reçoit une lettre du pape Urbaia II , 
qtû lui ordonne de se rendre à Rome pour l'aider de ses con- 
seils. 

i6*> Saint B^uno en présence du pape, et lui baisant les 
pieds. 

1 7* n refuse, par humilité, rareheféeh^ de Reggio que le pape 
luiofiroit. 

t8* Saint Bruno, retiré dans les déserts de la Galahre, j établit 
minmiTcaunonasière de son instiv^t. 

ty^ Sa lenoontre ateo Bo|^, oomte de Sicile, dans une ehaase 
que faisolt oe seigneur, et le don que lui fait odui de PégUse de 
Saiui-Martin et de Saint-Etienne. 

ao* Saint Bruno apparoissant à Roger couché dans sa tente, et 
lui donnant avis d'une coujuratien tramée contre lui. 

31» La mort de saint Bruno. 
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99* Sftinl Bruno enlevé au ciel par des anges (i). 

AttX extrémités de ce petit cloître : 
LaTve de la ville de Paris telle qu'elle étoit au oommenoement 

du XTii*' siècle. 

Celle de la rille de Rome. (On prétend que ces deux Tues, omées 
de figures de demi-naiuce , étoient dues au pinceau deZe^ueur 

et de ses élèves.) 

La grande Chartreuse de Payie , fondée par Jean Galéas f^i$- 
conti. — La Chartreuse de Grenoble. 

On estimoit les vitraux de ce cloître. Ils représentoient les 
Pères du désert , et avoient été exécutés d'après un peintre nommé 
Sadeler, 

SCDUPToais. 

Dans le diœur des Pères , trois figures qui soutenoient le pu- 
pitre, représentant la Foi, PËspérance et la Charité. 

Dans le grand dottre, du côté de Téglise, un grand bas-relief 
sculpté sur la muraille , oii l'on voyoit Jeanne de Chàtillon pré- 
sentant à la sainte Vierge, qui tenoit l'Enfant Jésus dans ses bras, 
et à saint Jean Baptiste, quatorze Chartreux à genoux. Le haut de 
cette sculpture étoit orné de treize écussons aux armes de France et 
de Châtillon alternativement. On y lisoit au&si plusieurs insorip- 
tions rapportées par Piganiol (a). 

Dans le mur des ailes du même cloître, k gauche , la figure de 
\ - Pierre de Navarre, ayant saint Pierre à ses côtés, et quatre Char- 
treux devant lui, tous aux pieds de la Vierge. Un ange, placé der- 
rière ce groupe, soutcnoit une inscription qui faisoit mention des 
quaue cellules fondées par ce prince. 

Sur la porte de U seconde cour, une statue de la Vierge , aux 



(i) Quelques «nnéei avani k rMniioa, le roi avoit bit Tacquisitioii de e«i 
Mli*d^anfM pour kl MSUra dsM M coUseiian t lia tout paMéi de b galerie da 

Luxembourg dans le Muse'e royal. 

(3) Pour cmpt'cher la dégradation entière de ce monument, MM. de Châttlloa 
le firent masquer, en 1712, par une boiserie, sur laquelle on avoit peint tout ce 
^ui élott sculpté (ierriére \ ce qui faisoit on ubleau de quinze pieds de largeur rar 
qvam de bauiaiir. 




Digitizeo v^oogle 



§^ QUARTIER 

pieds de laquelle un grand bas-rdicf faisoit Toir saint Louis pré- 
sentant plusieurs Chartreux à cette reine dn ciel* A ses côtés 
^ient saint Jean-Baptiste, saint Antoine et saint Hngues, d^abord 
chartreux , depuis évéqne de Lincoln. 

4 

SÉPVLTUKES* 

Dans réglise SToient été inhumés : 

Philippe de Marigny, éréque de Cambrai , puis archevêque de 
Sens, mort en iSaS. (Transporté de Tandenne chapelle devant In 
nattre-autel de Téglise.) 

Jean de Blangi , docteur en théologie , évéque d'Anxene , mort 
en i344* 

Jean de Ghissé, évéquede Grenoble, mort en i35o. 

Amé de Genëre, frère du pape Clément Vll , mort en tSSy. (Il 
étoit représenté armé sur son tombeau.) 

Jean de Dormans, éyéqvtt de Beauyais, cardinal etdiancelier dn 
France; Guillaume de Dormant, aussi chancelier de France, morts 
tons les deux en 1 3; 3 . (La statue en bronse du cardinal étoit coa- 
chée sur son tombeau) (i). 

Marguerite de Ghàlons, femme de Jean de Savoie, chevalier, 
morte en 1378. 

Guillaume de Sens, premier président du parlement de Paria , 

mort en 1399. 

Michel de Ceraay, évéque d'Auierre el confesseur de Charles VI, 
mort en i^]OÇ). 

Pierre de Navarre, fils de Charles-le-Maurais , roi de Navarre , 
mort en 14» a. (II éloil repiésenté en marbre blanc , couché sur son 
tombeau, avec Caihei ine d'Alençon sa femme, quoique cette prin- 
cesse, morte en 146a, eût été inhumée à Sainte-Geneviève (a). 

Philippe d*Haroourt, premier chambellan de Charles VI , mort 
en 14*4* 



( I ) Celte statue «t eaUa à'Amd éê G m k w n'avoÎMii point éé «l^potéM «us 

{ I ) Ce» deux »iaiu«i, d^uae oxacaiion gothique au«s soi|iiee, m vojoient dans 
ce Husee. i 
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Jean d'Arsonvalle , évé^ue Sa Chàlont et oonfesMor du dan- 
phiil, fils àe. Charles VI, mort en i4i6. 
Jean de La Lune, neveu de Tantipape Benotfc XHI, mort en 

i4a4. 

Adam de Gambray, premier président de Paris, mort en i456. 
Charlotte Alexandre, sa femme, morte en i^'j'i^ 

Louis Stuart , seigneur d'Aubigni , mort en i665. 
Dans le cloître et dans le grand cimetière : 

Jean Versoris, avocat et fameux ligueur, mort en i588. 

Jean Descordes, chanoine de Limoges , dont la bibliothèque a 
fait le fond de celle du collège Mazarin , mort en 16 'p. 

Pierre Danet , curé de Sainte-Croix de la Cilé , et auteur des 
dictionnaires qui portent son nom, mort en 1709. 
Dans la chapelle des femmes : 

Laurent Bouchel , avocat fameux , mort en 1639, etc. 



On entroit dans ce monastère par un portail 
situé sur la rue d'Enfer; une avenue assez longue 
et plantée d'arbres conduisoit à la porte inté- 
rieure de la maison. La première cour offiroit à 
gauche une chapelle assez grande que l'on noin- 
moit la chapelle des femmes^ parce que c'étoit 
le seul endroit du couvent où il leur fut permis 
d'entrer. Elle ayoit été consacrée en 1460, sous 
l'invocation de la Vierge et de saint Biaise (i); 
dans la seconde cour on voyoit à droite un corps 
de logis bien bâti, qui ayoit servi autrefois à 



(i)L^ancien chemin d^Issy passoit autrefois le long du terrain 
l'ù elle ayoit été hàtie. 
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loger les hôtes. A gauche se présentoit- l'église 
dans toute sa longueur. 

De Téglise on passoit dans le petit cloître qui 
étoit orné de pilastres d'ordre dorique. Les ta- 
bleaux de Le Sueur étoient eacastrés dans les 
arcs de ce cloître. 

Autour du grand cloître, qui avoit été bâti à 
plusieurs reprises, étoient les cellules. Chacun 
' de ces petits logements se composoit d'un ves- 
tibule, d'une chambre, d'une autre pièce, qui 
servoit de bibliothèque ou de laboratoire, sui- 
vant le goût du religieux qui roccupoit, d'une 
petite cour et d'un petit jardin. Du restas, la 
règle de saiut Bruno, tout austère qu'elle étoit, 
s'est toujours maintenue chez les chartreux, sans 
altération et sans adoucissement; c'est de tous 
les ordres religieux le seul , ce nous semble, qui 
n'ait jamais eu besoin de réforme. 

La sacristie et le chapitre avoient été bâtis aux 
dépens d'un cordonnier nommé Pierre Loisel et 
de sa femme. Tous les deux avoient été enterrés 
dans le chapitre en i33i et 1 343 (i). Nous avons 
déjà dit que le réfectoire avoit été établi dans la 
chapelle Y auvert. La bibliothèque du prieur étoit 
considérable, et estimée tant pour la quantité 
que pour la qualité des livres qui la composoient. 



(i) On Tojoit sur leor tombe an écoMon ajFUtt une botte ca 
pal , chargée d'un oiieau «nr U fenoniUike. 
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ïje» dépendances de cette maison, qui ne 

consistoient d'abord qu'en huit arpents et demi, 
n'étant plus sufEsantes pour Le nombre tou- 
jours croissant de ses religieux, ils firent suc- 
cessivement beaucoup d*acquisitions dans les 
clos de Vignerei et de Saint-Siilpice, acqui- 
sitions dont les titres et la preuve se trou voient 
dans les archives de Saint -Germain. Marie 
de Médicis ayant eu besoin d*une partie de ce 
terrain pour son parc du Luxembourg, leur 
donna en échange des terres situées vis-à-vis de 
leur monastère et de l'autre côté du chemin 
d'Issy. Comme ce chemin étott ouvert dans un 
fond humide et souvent impraticable, Louis XIII, 
par des lettres-patentes datées de 161 7, leur en 
fit don dans une longueur de cent vingt-et-une 
toises, avec permission de l'enfermer dans leur 
enceinte. Ce terrain formoit leur petit clos. Le 
même monarque ordonna que l'on construiroit 
l'avenue plantée d'arbres qui conduisoit à leilr 
monastère, et que la rue d'Enfer seroit coa« 
tinuée en ligne droite jusqu'aux Carmélites. 

Le terrain qu'occupoient les chartreux étoit 
immense, si l'on considère qu'il éloit renfermé 
dans l'un des faubourgs de Paris ; le seul jardin 
potager reufermoit au moins quinze arpents (i). 



(1) L'église cl le couvent îles Chartreux ont été entièrement de- 
truite ^ sur leur terrain on a établi une très grande pépinière , et 

T. IV.— l'« PARTIE. 
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L'ABBAYE DE PORT-ROYAL. 



. Ce monastère étoit un démembrement de 
celui de Porroi ou Portais et PorraiSy fondé 

près (le Chevreuse en 1204. Il fut nommé de- 
puis, par altération, Port-du-Hoiet Port-RqyiU. 
On jr suivoit la règle de Citeaux; mais les aus* 
térités qu'elle prescrit s'étoient adoucies par 
degrés, et le relâchement commençoit à s y in- 
troduire, lorsqu'en 1609 la réforme y fut intro- 
duite par Jacqueline-Marie-Ângélique Arnauld, 
qui alors eu étoit abbesse. Cette réforme eut un 
si grand succès et fut embrassée par tant de 
personnes, que les bâtiments de cette maison 
devenant insuffisants, on pensa, peu de temps 
après, à former uu second établissement; et ce 
parti devenoit d'autant plus urgent que le mo- 
nastère de Port-Royal étoit situé dans une vallée 
marécageuse et très malsaine. Il est probable 



plasimui tTeames planté ^thm qsi Imt pittie Aa jardin du 
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toutefois que rexécution en eût soufifert beau- 
coup de difficultés, sans les Ubéralilés de ma- 
dame Catherine Marion, veuve d'Antoine Ar- 
nauld, sieur d'Aadilli, et mère de Tabbesse. Elle 
fit, au {Mrofit de cette dbb^iye, f acquisition d'une 
grande maison accompagnée de jardins, nom* 
mée la maison de Clagni, et non de Glatigni, 
comme récrivent plusieurs historiens. M. de 
Gondi donna en i6a5 les permissions néces- 
saires pour la translation des religieuses, trans* 
lation qui fut exécutée le i^d mai de la même 
année; et les dons oonndérables d'un très grand 
nombre de personnes de la plus haute qualité 
fournirent bientôt les moyens d'y faire cons- 
truire les lieux réguliers, ainsi que tous les au- 
tres bâtiments nécessaires à une communauté 
religieuse (i). La mère Angélique, désnnuit con- 



(i) Madame Huraalt de Ghiverni, TMift 4* marquis d'Au- 
mont, acquitta toutes les dettes de la communauté, fit bàtir le 
chœur et les logements pratique'» au dessus, éleva les murs de clô- 
ture du jardin , etc. \ la marquise de Sable lit construire le corps 
de logis et le chapitre au bout du chœur; la princesse de Guémc- 
née , la sacristie et partie d'un des côtes du cloitre. Mesdames de 
Ponlcarré, de Choiseul-Praslin, de La Guette de Champigny, de 
Boulogne, de Rubantel, etc.; MM. de Sérigné , Le Maître, de 
Séricoui t-Sacy, Le Roi de La Potherie, etc., comblèrent les reli- 
gieuses de liberalius, et plusieurs de ces dames s'y renfermèrent 
après la mort de leurs maris. Louise-Marie de Gonzague de Clèves, 
reine de Pdlogue , qui avoit été élevée à Port-Royal , signala sa 
. 'ffMOMoiMmQe par 4e cielics préseou. 
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solider la réforme qa'elie avoit instituée, obtint 
do pape et da roi que son monastère seroit 

soustrait à la juridiction de Citeaux, pour être 
soumis à celle de Tarchevéque de Paris, et que 
l'élection des abbesses, jusque là perpétuelle, 
deviendroit triennale. Le roi lui ayant accordé 
à cet effet des lettres-patentes en 1629, elle 
donna sa démission en i63o. 

Les fondements de Téglise de ce monastère 
furent jetés en 1646; elle fut achevée et bénite 
en 1648. Dès l'année précédente madame Ar- 
nauld avoit obtenu du pape un nouveau bref 
pour établir dans son monastère Fadoration 
perpétuelle du Saint-Sacrement, 

Cependant ou ne cessoit point de travailler 
aux réparations de Tancien monastère, à qui 
l'on donna alors , pour le distinguer de celui- 
ci, le nom de Port- Royal -des^Champs. Dès 
qu'elles furent achevées, Tabbesse et les reli- 
gieuses demandèrent à Tarchevéque la permis- 
sion d'y envoyer quelques-unes de leurs sœurs, 
ce qui leur fut accordé en 1647, sous la con- 
dition expresse que cette maison ne formeroit 
point un corps de communauté particulière, 
et ne cesseroit point d^étre soumise à Tautorité 
de Fabbesse et à la juridiction de Tordinaire. 
Depuis, la résistance qu'opposèrent à la signa- 
ture du formulaire les religieuses de Paris dé- 
termina Tarchevéque à les transférer dans le 
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Port-Royal-des-Champs ; quelques unes même 

furent dispersées en divers couvents, ce qui 
dura jusqu'à la paix de Clément IX, arrivée eu 
1669. J^OTS un arrêt du conseil sépara les deux 
maisons de Port -Royal en deux titres d'ab- 
bayes indépendantes Tune de l'autre. Celle de 
Paris fut déclarée de nominatiou royale et per- 
pétuelle , et Fautre, élective et triennale* On 
partagea en même temps tous les biens, dont 
les deux tiers furent attribués à Port-Hoyal- 
des-Champs. 

Cette dernière maison a subsisté jusqu'en 
1709, qu'en conséquence d'une bulle de Clé- 
ment XI, M. le cardinal de Noailles, arche- 
vêque de Paris, supprima le titre de cette ab- 
baye et en réunit les biens à celle de Paris. Les 
religieuses furent dispersées dans divers mo- 
nastères, et l'on détruisit leur couvent, en 
vertu d'un arrêt du conseil donné dans la même 
année (1). 

L'église élevée sur les dessins de Le Pautre , 
architecte célèbre, passoit autrefois pour un 
chef-d'œuvre d'architecture (a). 



(1) ployez p. iSo. 

(a) EIJc «liste encore, «inti qoe U mâifon qui sert nuimeiuiiit 
d*hofpioes pow les pauvres femmes en ooaelie. Cest mi ovwege 
bien médi^re. {Foyez pl. 18S.) 
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CUiaOSITÉS D£ L'ÉGLISE D£ PORÏ-&OY AL. 



Sur le mattre-antel, une Gàne ; par Philippe de Champagne» Ce 
s^itolt qu'imo wègingtàau. da nlmt sujet plaioj dans le 
religieuses, où l'on n'oitioit point (i). 



D.tns cette église avoient été inhumés : 

Louis, seigneur de Pontis et d'Ubaie , maréchal de camp, mort 

•a 1670. 

Marie- Angélique de Scoraille de Roussille , duchesse de Fou- 
tan ge, maîtresse de Louis XIV, morte en 1681. 

Cntherine-GaspardedeSooraiUe, marquise de Curtoo, sa sœur, 
moiie en l'jZ^, 



CO C« bMaiaUe«o«il«aialMMni 4u» la MniéB 4a Aei. 
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LINSTITUTION DE L'ORÂTOIRE. 



GsTTB maison, située dans la rae d'Enfer, 

étoit consacrée à recevoir ceux qui se destî- 
noient à entrer dans la congrégation de l'Ora- 
toire. C'étoit là qu'ils recevoient les premières 
instructions du ministère auquel iû étoient 
appelés. Ce fut Nicolas Pinette, trésorier de 
Gaston, duc d'Orléans, qui Tacheta en i65o, 
la fit réparer d'une manière convenable, et la 
donna . ensuite à cette congrégation en toute 
propriété. Les prêtres de TOratoire obtinrent, 
peu de temps après, par le crédit de Gaston 
lui-même , des lettres-patentes qui les gratifié^ 
rent de tous les privilèges dont jouissoient les 
maisons de fondation royale. 

L'église , dont la première pierre fut posée 
au nom de ce prince le 1 1 novembre i655, fut 
bénite en lôSy, sous le titre de la Présentation 
au Leniple. 

CURIOSITÉS DE L'ÉGLISE DE L'INSTITUTION. 

TABL1A.VX. 

S«r W mâltfMaid , U PkiémitttioB an Temple \ par Simon- 
Fnaifoiâ^e Tours. 
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Sur la porte d'entrée, JNotre-Seigneur derant Pilaie^ par Charles 
Cojrpel. 

sÉraLtmiBs. 

La chapelle de la Vierge renfermoit un mausolée élevé, en 1 66i , 
à la mémoin du cardinal de Bérulle. Ce laint prâat y étott re- 
présenté à genoux dane une niche ; au dessus y une grande urne de 
marbre noir renfermoit sa nain et son hras droit. Ce monument 
avoit été ezécaté par Jaftqagê Sat^aun, auquel on deyoît aussi la 
statue du même personnage que l'on voyoit aux Carmélites (l). 

Dans diverses parties de Féglise avoient été inhumés : 

Jeanne-Marie-Françoise Cboubenie , l'une des hienfaitrioes de 
Qette communauté, morte en i655. 

Henri de Barilloa , évéque de Luçou , mor^ eu 16^. 
maréchal de Biroa , mort en 1 2 56. 



La maison de Tiastitution étoit également 
célèbre par les hommes distingués qu'elle a 
produits et par les personnages illustres qui 
s'y sont retirés pour s'occuper uniquement du 
soin de leur salut. 

Ses bâtiments étoient accompagnés d'un vaste 
enclos bien cultivé (2). 

La bibliothèque, peu considérable, offroit 
un choix de très bons livres et possédoit quel- 
ques manuscrits précieux. 



(1) CaJcmi* ^onuM<Bt a éi dooetf à« celi«i|e Aml^Sûsf, 
(9) Cette maijon, réonie an monaitèce de Pori-Royal, sert main- 
tenant d*hospice pour les femmes en cooehe. a 
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C'étoit ainsi que l'on nommoit en i658 une 
réunion d'ecclésiastiques qui s'étoit formée dans 
une maison de la rae. Samt-Dpmiiiique. Ce 
sont les mêmes qui se rendirent depuis si mal- 
heureusement célèbres sous le nom de Solitaires 
de Port'Hqjral^deS'ChampSf où ils s'étoient 
retirés. 

xxvvvvvvyvvwvwvwxivvvwvvvvx\ivvw\i wv www VWWVWWWWWVXl 

LA FOIRE SAINT-GERMAIN. 



Oiv arrivoit à cette foire, sur l'eniplaceiDent 
de laquelle vient d'être élevé le marché Saint- 
Germain (i) , en revenant sur ses pas jusqu'à la 
rue du Brave, où se présentoit une de ses en* 
trées; les autres étoient dans la rue Guisarde 
et dans les petites rues qui aboutissent aux. 
rues du Four et des Boucheries. 

L'abbaye de Saint-Germain jouissoit de 
temps immémorial du droit de foire ; mais la 



(i) ^o^-es rariidle Monumênti nom^eauM» - 



^ QUARTIER 

suite des temps amena de grands changements» 
soit à l'égard del!s liMx où se foraioit ce rassem- 

blemeiit, soit clans sa durée. Le premier titre 
cité par Jaiilot qui en £asse mention est une 
charte de Louîs«»le«leanei datée de 1176 (i)f 
par laquelle il parent que Tabbé Hugoes et ses 
religieux lui cèdent la moitié des revenus de 
cette foire. Toutefois cet acte ne dit point en 
quel lieu elle se tenoît, ni à quelle occasion 
cette cession fut faite ; on y lit seulement qu^elle 
commenroit tous les ans, quinze jours après 
Pâques, et qu'elle duroit trois semaines. Il pa- 
roit probable que ce prince indemnisa l'ab- 
baye en lui permettant d'établir une autre foire, 
puisqu'on trouve en 1 200 que Philippe-Auguste 
confirma ce droit en reconnoissant qu'il avoit 
été accordé pour Louis YTI (a). Jaiilot pense 
qu'elle pouvoit bien se tenir près du chemin 
d'Issy (rue d'Enfer et cite plusieurs actes à 
rappui de cette assertion (3;. 

'Notls avons déjà hit mention de là mM san- 
glante qui s'éleva en 1278, près du Pré-aux- 
Clercs , entre les domestiques de Tabbaye et les 
écoliers de TUniversité (4)* Cette compagnie » 



{i) jénih, dêSofU-Cmmain, A. 4» i» i* 

(9) ifutocrv de tMttjre Smnt-Gmmmn , p. 109. 

(3) Quartitr du Idunmhtmrg, p. 19. 

(4) F'ojrnVomit partit, p. 71S. 
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qui jottissoit alor» d^une autoiîlé sans bornas y 

la tit valoir k cette occasion avec une violence 
qu'on a peine à concevoir aujourd'hui , et ob- 
tiot de Piiilippe le Hardi un arrêt dont la ri- 
gueur est presque sans exemple. Les religieux 
de Saint-Germain furent condamnés à payer 
des sommes considérables et à fonder deux 
chapelles, chacune de ao liyre parisis de rente. 
Pour racheter cette rente de 4o livres, ils se 
décidèrent à céder au roi l'autre moitié des 
droits de leur foire, ce qui est prouvé par les 
lettres que Matthieu de Yendème et le seigneur 
de Nesle firent expédier à ce sujet en i!i84 (i)- 
Philippe le Hardi transféra cette foire s^ux hal«^ 
les, ou pour mieux dire, il la supprima entier 
rement* 

On la voit renaître sous le règne de Louis XI. 
IjCS pertes considérables que les religieux de 
Saint-Germàin avoienft essuyées sous les règnes; 
désastreux de Ghailes VI et Charles YH énga<^ 
gèrent Geofroi Floreau, abbc de Saint -Ger- 
main, à demander à Louis XI, successeur de 
ce dernier rot, la petmissi<m d'établir dans le 
faubourg une foire franche, sémhhble à celle 
de Saint-Denis. Les lettres-patentes qui la lui 
accordent, datées du Plessis-lès-TQurs eu 

I ■ n i . ■■■.■I — 1^ I I i.i ^.1 I ». 



(l) jirch, de Saint-Get niain , A . 4 , i , î». 
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1482 (1), port^ que cette foire devoit com- 
mencer le i^r octobre et durer huit jours. L'é- 
poque et le temps de la durée furent changés 
plusieurs fois sous les régnes suivants; enfin 
sous Louis XrV , qui en confirma le privilège 
en 171 1, Touverture en fut fixée définitive- 
ment au 3 février. £lle se proloogeoit ordinai- 
rement jusqu'à la veille du dimanche des Ra- 
meaux. 

Le terrain sur lequel on i'avoit établie étoit 
autrefois renfermé dans les dépendances de 
Fbôtel de Naivarre. En iSgS, CSuoics YI ayant 
feit don à son oncle, le duc de Berri, des jar- 
dins, places et masures qui se trouvoient sur cet 
emplacement (2), ce prince, pour éteindre une 
rente dont il étoit redevable aux religieux de 
Saint-Germain , leur céda, dès l'annce suivante, 
^ sa nouvelle propriété. Us la destinèrent aussi- 
tôt à leur foire, et, pour «en &ciliter Taccès, 
acquirent dans le siècle suivant ('enri^Sg), 
d'un particulier nommée Etienne Sandrin, un 
passage qui conduisoit de la grande rue au 
clos de Navarre (3^. Cest ce passage qu'on a 
appelé depuis Porte^Greffihre et passage de la 
Treille, Tel est le détail historique des circons- 



(1) Arch. de Saint- Germain , A. 4, if 6. 
{i)lbid.,K. 4,1,4. 
(3) ifcW., A,4, 1,5. 
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tances de cet établissemeat, vérifié par Jaillot 
sur les titres originaux , et sur lequel Piganiol 
s'est considérablement trompé, tant pour les 
faits que pour les dates. 

Dès Tannée i486, les religieux de Saint-G^- 
main avoient bât construire trois cent quarante 
loges, mais avec si peu de solidité, qu'eu i5i r 
Guillaume Briçonnet, abbé de Saint-Germain, 
jugea à propos de les flaire rebâtir telles qu'on 
les a vues subsister jusqu'en 176a. Elles forent 
détruites dans la nuit du 16 au 17 mars de cette 
année, par un incendie si violent qu'en moins 
de cinq heures toutes les loges , boutiques, etc. ; 
forent totalement consumées. On commença à 
les reconstruire, dès le mois d'octobre suivant, 
et avec une . telle activité^ que la foire y fut te* 
nue comme à l'ordinaire, l'année d'après et 
sans le moindre retard ; mais il s'en falloit de 
beaucoup que cette nouvelle foire fût aussi 
commode que l'ancienne, et bâtie avec la même 
magnificence (i). 

On vendoit dans cette foire toute espèce de ' 
marchandises , excepté des Uvres et des armes. 



(1) Cette ancieiine f<Mre éioit alors admirée comme un des mor- 
ceaux de charpente les pins hardis <{u*il fût possiUe d'imaginer. 
Elle se composott d*nn seul hàtiment di-risé en deux halles conti- 
gnês, qai, chacune, a^oientcent trente pas de long sur centde large; 
Neuf mes tirées an cordean, et qni se oonpoient k angles droits, les 
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lies marchands du dehors , les ouvriers qui n'é- 
toient pas mattres, pouvoient y apporta les 
objets de leur commerce et les produits de leur 
industrie, sans crainte d'être inquiétés par les 
jurés de la ville. La richesse et la variété de ces 
divers étalages y attiroîent une aiBuenoe pro^*- 
digieuse de cuiieux et toutes les classes de la 
société. Des daoseur&de corde, des chanteurs i 
des oomédiens, venoient y établir iears spec-^ 
tades; et Ton a vu que l'un des théâtres les 
plus renommés de Paris, TOpéra comique, y 
avoit pris naissance. On y élevoit des salles- de 
danse; on y établiasoit des jeux de tonte eBfè^ 
ce; en un mot, c*étoit une fête contttnelle dans 
laquelle se déployoit sans contrainte la gaieté 
•bruyante et folâtre du peuple parisien (i). 



partageoient en vinglpqnatre parties (*). Chaque loge étoit com- 
ÎKitée d'une boutique au res-de-chanssée et d*uibe diamlyre au 
Jtims. QuelqvwHmes étoieiliaooiNBpâfaëas de^xmrt, où 0 jaroH 

des puits pour éteindre le feu en cas d'accident , précaution que la 
violence du vfnt rendit inutile dans cette nuit désastreuse. Au 
bout de l'une des halles on avoit pratiqué une chapelle, dans la- 
quelle on disoit la messe tous les jours pendant la durée de la foire. 

(i) Indépendamment des foires Saint-Laurent et Saint-Germain, 
la ville de Paris avoit encore plusieurs autres foires , qui se te- 
•uoienten divers lieux et à des épocjues différentes. 

Lafoirt des Jambons ou du parvis Notre-Dame, Cette foire, qui 

(*) Ce* rues ëtoient dUlin^uéu par le« noms des di^en marchands qui y éta* 
Ilkntf tels qaa otas ét taa wsm Orfitm, mt Wmtmnt <w Drapiert , ans Ptut- 
4m, mis nèktkn, tut» Fkjmaktt, mut Lm§km, m. 
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PKÉÂU DE LA FOIRE SAINT-GERM Al.\ . * 

Cet endroit, dans lequel se tient encore au- 
jourd'hui le marché du faubourg Saint -Ger* 
main, étoit autrefois plus vaste qu'il- a'€St au* 
jourd'hui : on y vandoit alors des bestiaux , ainsi 
que dans Tespace compris entre les rues de Tour- 
non et Garancière. Ce dernier emplacement 
s'appeloit le Pié^Croiiéou te Champ de la Foire. 
Qnant m Préao, son nom loi Tenoit dn terrain 
même sur lequel il avoit été formé. En i5oo, ce 
terrain étoit couvert d'herbes, et fut affermé à 



•ppartenoit à Fardieréqne et au chapitre de U cathédrale ^ ne 
duroit qu^un jour, et se tenoit le mardi-iaint. 

JLafùire du Temple, Elle appartenoit au grand-prieur de Fraaee, 
et 8*ouyroit dana TeMlos du Temple le jour de aaint Simon et 
saint Jude . Qo j Tendoit principalement de la mercerie, des man- 
chons, des fourrures, beaucoup de nèfles, etc., etc. 

La foire Saint-Ouide. Etablie d'abord sur la place Vendôme, elle 
fnt transférée, en 1771 , sur la place Louis XV. Toutes les bou- 
tiques, disposées sur un plan circulaire, y étoient accompagnées 
d'une j;alerie (jui tournoit autour, et sous laquelle 00 se promenoit 
à l'abri. Elle duroit un mois entier, et attiroit un grand concours 
de nioude, tant par le nombre et la variété de ses boutiques que 
par les spectacles forains (|ui veooient de toutes parts s'y établir. 

La foire Saint-Clair. Elle se tenoit, le jour de la fétc de ce saint, 
devant l'nhbayc Saint-Victor, et duroit huit jours. Les marchands 
Y occupounU la nic Saint-Victor jusqu au jardiu des Plantes, celle 
des Fossés et toute la place de la Pitié. 

Du reste, il se tenoit une foire derant chaque église, le jour de 
la féte de son patron , laquelle dnroit plvf on moins long-temps, 
comme la foiie des Prémontrés de la Croix-Rouge, etc* 
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un particulier £n 160Ô, ou en retrancha un 
espace de cent cinquante-trois toises , lequel fut 

cédé au sieur La Fosse, secrétaire du prince 
de Conti, « à la charge d'y faire bâtir des bou- 
« tiques » de laisser un passage lilnre pour la foire» 
«et de conserver la petite maison au bout, pour 
«servir d'audience.» C'est de cette maison que 
le passage de la Treille avoit reçu le nom de 
Pfnte^Gr^fjftère, Toutefois cette cession - ne iat 
fiaiteque pour vingt-neuf ans, après lequel temps 
tout cet espace devoit rentrer dans la propriété 
de Tabbé de Saint-Germain. Cestle passage qui 
avoit son entrée par la rue des Boocberies et qui 
conduisoit au Préau. 

Quant au marché, il fut construit, en i -726, par 
ordre et aux dépens du caidinal de fiissi, alors 
abbé de Saint-Germain. Sur l'emplacement <{u'il 
occupoit et où s*élève le marché neuf, avoient 
autrefois été les Halles de l'abbaye et successi- 
vement les jardins de Thotel de !Navarre et le 
Préau dont nous venons de parler. Le Cardinal 
en prit une partie qu'il fit environner de murs. 
Il lit eu même temps construire les maisons qui 
formoient les rues de Bissi et les deux Halles , 
sous lesquelles, avant la révolution, il se tenoit, 
deux fois la semaiue, un marché au pain très 
considérable. 



(1) ArAideSamt^GmvuÊÎn, A 4» 3> ^• 
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COLLEGES, ÉCOLES, SÉMINAIRES. 



ORAITD SimiTAlAE SAIVT-SULPICB. 

(Rue du Vieux-Colombier.) 

Il doit son origine à Jean-Jacques OUier, 
abbé de Pébrae. Ce pieux personnage en avoil 

jeté les premiers fondeniculs à Yaugirard dans 
l'année i64i* U y vivoit en communauté avec 
qudqiiês ecclésiastiques également recomman- 
dabies par leurs luntières et par leurs vertus > 
lorsqu'au mois d'août suivant M. de Fiesque lui 
résigna la cure de Saint-Su Ipice. Persuadé qu'il 
seroit plus avantageux de fixer à Paris et de bàtt 
croître sous ses propres yeux l'établissement 
qu'il venoit de former dans ses environs , il 
emmena avec lui ses aj^sociést les logea au pres^ 
bytère, et plaça dans une maison de la rue Gui- 
sarde quelques au Li es ecclésiastiques qui dési- 
roient entrer dau3 cette réunion. Leujs's exer- 
cices furent d'abord communs; mais le nombre 
des nouveaux sujets que Ton admettoit chaque 
jour devint si considérable, que le fondateur se 
décida à séparer ces deux communautés. Pour 

T, IV. — 1« PAJITIB. a3 . 
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exécuter ce projet, il acheta, au mois de mai 

1645, line grande maison avec un jardin et un 
terrain assez vaste qui en dépendoit, le tout si-* 
tué dans la rue du yieux-0>lonibier. Ce fut sur 
cet emplacement que, du consentement de l'abbé 
de Saint-Germaiu, donné en i645, on construi- 
sit les édifices nécessaires à une communauté. 
Depuis, ces bâtiments f lurent considérablement 
augmentés. Dans cette même année , M. Ollier 
obtint pour rétablissement de son séminaire des 
lettres-patentes enregistrées au grand conseil en 

1646, et à la chambre des comptes en i65o. 

La chapelle fut bénite le 1 8 novembre de cette 
dernière année. C'étoit un petit édifice qui n'a- 
iroit rien de remarquable, mais que Ton yisitoit 
à cause des belles peintures dont Le Brun Ta-^ 
voit décoré. 

CURIOSITÉS DE LA CHAPELLE. 

TAALEAOX. 

Sur le matcre^ntel , le Descente àa Saint-Esprit ; par £e ^htft. ' 
(Ge peiatfe célèbre s'éioit lepmenté Im-ménedana hb coin de œ 
taUeau.^ 

Dans le plafond , rAssoroptiOQ de la Vierge; par le même. 
An dessus de la porte , une Descente de Croix ; par JSaUé, 
Dans la nef, la Présenution an Temple; pmt Mtmt, 
La Naissance de la Vierge; par Restout. 
La Parificatioa et les prophètes Isaïe et Esécbidf par le même. 
T. a Visitation ; par Verdier, 
■ La Naissance dn Saïkvear \ par Lt Ciue* 
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L'Aidorftiion des Mages; U Faite en Egjpte^ Jésot-Ghrist pré-* 
ehant dans le Temple ; le Gmnmiienient de la Vierge j sans nom 
d*anteiifs. 

SÉPULTURES. 

Dans cette chapelle avoit été inhumé M. OUier, fondateur du 
séminaife , itiort en 1657. 

Ce séminaire possédoit une belle bibliothè- 
que, composée d'environ trois mille volumes 
dispersés dans diverses pièces. Il avoit aussi une 
collectioii choisie d'estampes et un cabinet d'his- 
toire naturelle (1). 

LE PETIT SEMiNAïaE (rue Férou). 

La partie des bâtiments do grand séminaire 
qui donnoit sur la rue Férou étoit destinée à 

ceux qui composoient le petit séminaire. Il porta 
d'abord le nom de Saint-Joseph^ et fut fondée 
en 1686, dans une maison de cette rue, que la 
construction du portail de Saint-Sulpice força 
presque aussitôt de démolir; on le transféra , 
dès Tannée suivante , dans une autre maison 
achetée par le séminaire, et toujours dans la 
même rue. La communauté des étudiants en 



( 1 ) La maison de cette communauté a été démolie pour former la 
place Saint-Sulpice \ le nouveau séminaire qui se prolonge dans 
la rue Pot-de-Fer, a sa Iliade' sur un des oAtés de nette-plà^J 
(^o|r«a Tartick JfbiiiMMiits noMivevirt) * 
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philosophie, instituée en 1687, exer- 
cices communs avec ceux du petit séminaire 
jusqu'en 17 13 qu'elle en fut séparée. En 1694 
on avoit aussi réuni au petit séminaire une autre 

communauté nommée Sainte-^nnç^ établie en 
i6b4 dans la rue Princesse. 

coi^HUNAPTi PEs RQB^Tms(cul-de^c Pérou). 

Cette petite communauté , composé^, d'eccl^* 
siastiques qui se destinoient à entrer au sémi- 
naire, fut établie dans ce cul-de-sac en 1677 
par M. Boucher, docteur de Sorbonne. Il enga- 
gea par sou testament MM. de Saint-Sulpice à 
^6n.dMrger, ce qu'ils acceptàrênt le jour même 
de son décès, arrivé le 20 janvier 170B. Les B- 
béralités dont les combla M. Robert , Tpn de 
leurs supérieurs, leur fit donner le nom de ito- 

Leuv chapelle étoil décorée d'un très bea^ u)>l«au de J^Stéeur, 
repr^ntanlla Présentatioa au Temple. 

hS% ÈCQhMS 1>£ CHARITÉ OU LBS SOEURS D£ L ENf AJTT 

ij^sus (rue Saint-Maur). 

Ces écoles, dont le but étoil de donner à de 
pauvres fiUes premiers principes d'une édu- 
. cation religieuse, principes presque toujours 
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ineffaçables, et que des parents peu éclairés et 
dans rindigenœ sont hors d'état de commua 
niquer à leurs enfentft^ avoient été instituées 

par un minime nommé le père Barré. Jaillot 
pense que les premiers fondements de cette inâ- 
titutioo chariûble furent jetés k Rouen en 1666 
et à Paris en 1G67, paroisse Saint-Jean en 

Grève. L'utilité de ces écoles fut bientôt telle- 
ment reoonnae, que toutes les paroisses s'em- 
pressèrent de les adopter. Elles étoient établies 
par les curés sous Taclniinistration d'une supé- 
rieure^ et les personnes qui se destinolent à 
cette œuvre de charité n'y étoient engagées pat 
aucun vteu solennel. La maison de Saint-^Maur 
étoit le chef-lieu de leur institut (i). 

liSs mitaBS DES Éootm cnatonrires* 

(Rue Notre-Dame-des-Champs.) 

Cet établissement, formé dans les mêmes vues 
de charité et pour élever dans le travail et dans 

la piété de jeunes garçons nés de parents pau- 
vres, succéda, dans^ cette rue, à une commu- 
nauté de filles, connue sous le nom de Commu- 
nauté de mademoisêUe Cossart^ oii des Filles du 
Saint-Esprit. Cette association, fondée en 1666 



(1) Cette maison et la préoédcate sont anjourd^hni des habit*- 
tiens particaiibres. 

I 
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par cette pieuse demoiselle pour l'éducation des 
pauvres filles^ ayant été supprimée» d'abord eu 
1670, ensuite et définitiYement en 1707, il se 
trouva que la fondatrice, qui sembloit avoir 
prévu son peu de durée, avoit ordouoé que, 
dans le cas de sa suppression, la propriété en 
reviendroit à Thopitaî général. Se» intentions 
furent remplies, et la maison, vendue par les 
administrateurs, aprèa avoir eu plusieurs pro- 
priétaires, passa enfin en 172^ aux frères des 
écoles chrétiennes. 

Ces frères y indistinctement nommés les frères 
des Écoles 9 les frères de V Ef^arU-Jésus qui est 
leur véritable nom, et les fr^^s de Samt'-Ym^ 
parce que leur noviciat y étoit établi, furent ins- 
titués à Reims en 1679 par M. de La Salle , docteur 
en tbéoiogie et chanoine de cette cathédrale. Le 
succès de cef établissement fit naître la pensée 
d'en former de semblables à Paris. M. de La 
Salie y fiit appelé en 1688, et les frères qu'il 
avoit amenés avec lui ouvrirent leurs écoles 
dans la rue Princesse. Elles procurèrent tout le 
bien qu'on en avoit attendu, et Ton en trouve 
nept, avant la fin de ce siècle, établies dans di- 
vers quartiers de cette partie méridionale de 
Paris. Enfin elles furent transférées, comme 
nous venons de le dire, rue J>(otre-Dame*des- 
Champs. 

' La chapelle du Saint-Esprit subsistoit encore 
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dans les derniers temps, et l'on y disoit la messe 
tous les dimanches e t fêtes ( 1 ). 

COLLEGE DU MANS (tue d'Eufer). N^4^g_^H * 

Ce collège fut fondé par Philippe de Luxem* 
bourg, évéque du Mans, cardinal et légat du 
Saint-Siège, lequel destina à cette bonne œavre 
une somme de 10,000 fr., par son testament 
du 126 mai i5f 9. Ses exécuteurs testamentaires, 
afin de remplir ses intentions, achetèrent, %9 de 
François 1*% moyennant la somme de 8,000 fr., 
les émoluments du scel de la prévôté de Paris, 
qui imdaisoit. alors 55o livres; a» i*hôtel des 
évéques du Mans, situé rue de Reims, et alors 
en très mauvais état, pour le prix de a 5 liv. de 
rentes 3<> une place que leur céda Tabbé de 
Marmoutier, pour 5 liv. de rente et 17 sous de 
cens, sur laquelle ils firent construire une cha- 
pelle. Cette fondation fut faite pour un prin- 
cipal, un procureur qui seroit en même temps 
chapelain, et dix boursiers du diocèse, et à la 
nomination des évéques du Mans. On en dressa 
les statuts eax5a6; mais, dès i6i3, les revenus 
de la maison étoient tellement diminués, que les 
exercices furent interrompus et les bourses sup- 



(1) Lft chapelle a «té dstrnile^ U maiton ast habité par des 
pavticiilien • 
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primée» m du moins suspendues. Les jésuitei 
profitèrent de cette circonstance pour réunir ce 
collège au leur(i); et sur la somme de 53,i561iv. 
i3 SQUS 4 deniers, que le roi donna pour cette 
acquisition, on prit celle de a8,ooo liv., avec 
laquelle on acheta l'hôtel de Marillac, rue d'En- 
fer, dans lequel ce collège fut transféré en i683^ 
Ua subsisté jusqu'en 1 764 , époque de sa réunion 
au collège de T Université (a). 

LB steiKA|u n SAinivFisaax n SAurr^^ms 

(même rue.) - • 

La plupart de ^'H^twnan, layyrt-pégiigé 
de iaire dea rtcherckss ÊÊÊtffmï^neiàt^ém'^ 
blissemcnt,sesont contentés d'en fixer l'époque 
à Tannée 1696. Il deyoit son origine à M. Bran- 
jjois de Chansiergues, diacre. Ayant réuni quel- 
ques pauyres ecclésiastiques qu'il aidoit à sub 
sister, il en forma de petites communautés et 
leur donna le nom de Séminaire de la. Ptwi^ 
dence (3). M. de Laiui,xuré de SaintJacqtaes de 
la Boûcheritt, convaincu de 1 utilité de sem^ 
LlaLies institutions, s'unit à M. ^de Chansiergues 



(i) f^oyez t. 3, ao partie, p. $99. 
(3) Ce collège est habite maintoutat par des particuliers. 
(3) Il ayoit déjà éiMi une commonatiié du même gadv« eii t6S5, 
près de régliseSaint-Maicel, dans le quartier de U plMeMintet. 
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pour les perfectionner. Celle 'dont nous parlons 

fîit placée d'abord dans une maison rue Pot-de- 
Fer, laquelle fut cédée, en pur don et en vue 
de cette œuvre de piété, par M. François Pingré^ 
sieur de Farinvilliers, et dame Catherine Pépin 
Son épouse. M. de Marillac, successeur de M. de 
Lauzi, voulut imiter son zèle et prendre la suivie 
de ses projets. Propriétaire d-une maison asseî 
vaste, rue d'Enfer, il la destina en 1687 pour 
recevoir le séminaire de la rue Potrde-Fer. 
M. et madame de Farinvilliers y firent bâtir le 
corps de logis principal ainsi que la chapellé, 
et donnèrent 80,000 iiv. pour la fondation de 
douze places^ gratuites, depuis réduites à dix. 
Elles étoient i la nomination du supérieur; mais 
pour donner plus d'émulation aux jeunes clercs, 
on les mettoit au concours. 

M. de Marillac, de son côté, ne borna pas ses 
bienfaits à ces premières libéralités; il y joignit 
en 1696 une maison joignant celle de la rue 
Pot-de-Fer, deux autres maisons à Gentilli et 
ix5o livres de rente. Enfin M. le cardinal de 
Noailles et M. de Marillac, conseiller d'état, 
frère de l'instituteur, mirent la dernière main à 
cet établissement, en le faisant confirmer par 
des lettres-patentes qu'ils obtinrent en 1696. Le 
roi gratifia alors ce séminaire d'une pension 
annuelle de 3,ooo livres, et le clergé lui eu ac- 
corda une de 1,000 Iiv. 



Digiiiz 



36a QUARTIER 

Outre les places gratuites fondées par M. de 
Farinvillters, il y en avoit trois autres pour de 

jeunes clercs d'Aigueperse et de Riom, dont on 
étoàt redevable à M. Fouet^ docteur en théo- 
logie. Ce séminaire étoit en tout composé de 
cent quarante étudiants, sous l'inspection de 
quatre personnes nommées par Tarchevéque, 
qui prenoit .le titre de premier, supérieur de 
cette maison 9 et payoit la pension de trente à 
quarante ecclésiastiques. 

I.a chapelle étoit grande et bien ornée. La 
première pierre en fut posée en 1708 par le 
cardinal de Noailles, et le séminaire - ne fut 
transféré dans cette nouvelle demeure que. le 

ler octobre de Tannée ^uiirante (i). 

TiALEAVrX. 

* 

« 

Sur le mattre-autel, saint Piecie gnérissâtit le boitons ^ par 

Saint Lonif, saint Chailfty une AaseDipti«a}rAB§a'4MMsolaat 
salut Pierre; par le même» . . i 

La bibliothèque de cette maison étoit un legs 

de M. Louis-Bernard Ôursel, prêtre, docteur 
en théologie, chanoine et grand pénitencier de 
l'égUse de Paris. > ^. - ^ 



(i) Les bâtiments en furent fFabord clianges en caserne pendant 
la révolution, et l'ëglîse devint le magasin des décorations du 
Théâtre-François , dit VOdéon -y maintenant on en a faft une usine 
eu se confectionne le gaie hydrofbie qui sert à Tédairme de Paris. 
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HOTELS. 

♦ 

ANCIENS HOTELS DÉTRUITS. 



HÔTEL DE COJXDÈ (rue de Condé). 

L'eivoroit où il étoit situé faisoit ancienne- 
ment partie du clos Bruneau. Antoine de Corbie 
y fit bâtir un séjour ou maison de plaisance , 
que Jérôme de Gondi, duc de Ketzet maréchal 
de France, acheta au mois de juillet 1610. Cet 
hôtel quHl aToit agrandi , embelli , et rendu Tun 
des plus ma^niques d'alors, fut vendu et adjugé 
par décret, en 1 6 1 2 , à Henri de Bourbon, prince 
de Cpndét Dans le siècle dernier, la famille de 
Gondé l'ayant abandonné pour occuper le palais 
Bourbon , il fut démoli , et Ton choisit cet em- 
placement pour y construire le Théàtre-f rançois» 

Cet ^ôtel étoit composé de plusieurs cprpa de 
logis , l>àtis à différentes époques et n^ofiraiît 
aucune symétrie dans leur ensemble. 

HÔTEL DE BOURBON (ruc du Petit-Bourbou). 

Cet hôtel . sur remplacement duquel on a vu 
depuis s'élever Tholel de Châtillon, occupoit 



\ 



3^ quaahsr 

l'espace renfermé entre les rues de Tournon et 
Garencière. Il appartenoit à Louis de Bourbon, 
duc dç Montpeasier. Sauvai dit que sa Teuye y 
deineuroit en iSSS, loi«qu*4 la nouvelle de la 
mort des Guise, tués à Blois les ^3 et il\ dé- 
cembre de cette année ^ elle parcourut la ville 
de Paris, excitant la populace à la révolte et 
allumant ainsi le feu de la guerre civile. 

HÔTEL PB GARAirciÈRE (rue Garancièrc). 

Il y avoit autrefois dans cette rue un hoteji 
Garancière qui luiavoit donné son nom. Il en est 

fait mention dans des actes de et i4^7 (0- 
Mais en il étoit en ruine et ne fut point 
rebâti. 

■ 

HÔTEL DE aoussiLLON (ruc du Four). 

Cet -hôtel , qui existoit encore au commence- 
ment du dix-septième siècle, appartenoit à Louis, 
bâtard de Bourbon, comte de Eoussiilon enDau- 
phiné; c*étoit un démembrement de Fancien 
hôtel et des jardins de Navarre dont nous avons 
déjà parlé. Vers i6ao, cet hôtel fut vendu à divers 
particuliers ; on construisit des maisons sur rem- 
placement qu'il occupoit, et Ton y ouvrit les rues 
Guisarde et Princesse. 



(t) Jt^,dtSm«^Getmam, 
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HÔTSL OASSfli. (rué Cassette). 

Cet ancien hôtel occupoit la plus grande par- 
tie de la rue Cassette , dont le nom n'est qu'une* 
altération de celui de Cassei. Il existoit dans le 
seizième siècle ; noué ignorons Tépoque de sa 
destruction. 

HÔTSL Hi2iÀRB (même rue). 

' Cet hotd appartenoit k une ancienne famiUe 
que Ton disoit issue de la maison d'Anjou ; et 

ses jardins s'étendoient le long de la rue qui 
conserve encore aujourd'hui le nom de Mézière. 
H ftit vendu le 3 avril t6 i aù prix de %^^o6o liv. , 
et changé , comme nous Tavons déjà dit, en une 
maison de noviciat pour les Jésuites. 

HÔTEL s^iifT-THOMAS (ruc Saînt-Thomas ). 

Cet hôtel assez remarquable avoit été bâti par 
les Jacobins, li en est fait mention dans un titre 

nouveau vltti 7> avrit 1 636 ( r> 

^ Hpxçj^^ pH f3^i|Airp, MOTSE(rue Prj^uçe?3e,). ; 

Ou nesait rien autre chose de cet hôtel, sinon 
quKl crâtoit w dis^septîànie stèole dans eetcé 

rue 9 au coin de laquelle on avoit placé une sta- 
tue de Moyse , tenant les tables de la loi. L'opi- 
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nion commune étoit que cette maison avoit ap- 
partenu à un Juif; mais on n*en a aucune preuve. 

HOTELS EXISTANTS 1789. 

HÔTEL DE souROEAc (fuc Garaocière). 

Cet hôtel b&ti par René de Bieux, évéqne de 

Léon, étoit dans le principe appelé Hôtel de 
Léon; il passa en i65i à Gui de Kieux, seigneur 
de Sourdéac, dont il a conservé le nom, quoique 
ce ne soit plus qu'une maison particulière. 

HÔTEL DE NtvBRKOis (rue de Tournon). 

Cet hôtel est célèbre pour avoir été habité par 
le fameux maréchal d*Ancre , Concino-Concini.* 

On sait qu'après la mort de ce favori il fut pillé 
et confisqué au proiit du roi. Louis XIII y de- 
meura quelque temps. Il fut affecté depuis au 
logement des ambassadeurs extrtiordinairies ; 
enân on l'échangea avec M. le duc de Nivernois 
contre Thotel de Pontchartrain , et ce seigneur 
en fut le dernier propriétaire jusqu'au moment 
de ia révolution. Cet hôtel avoit été restauré par 
M. Peyre ainé» architecte , et passoit alors pour 
une des plus agréables habitations iie Paris.. . 

HÔTEL BB VENDÔME (rue d'Ëufer). 

Cet hôtel, que les Chartreux avoient fiait con- 
struire en 17069 en môme temps que tont^ les 
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maisons continués jusqu'à la première porte 
d'entrée de leur monastère , avoit été fort aug- 
menté et embelU par madame la duchesse de 
Vendôme qui TaToit acheté à vie. Il fut depuis 
occupé par le duc de Chaulnes. La princesse 
d'Anhalt y ayant ensuite établi sa demeure, ob- 
tint du roi la permission de &ire abattre une 
partie du mur, d'établir ainsi une communica- 
tion avec le jardin du Luxembourg, et de fer- 
mer cette ouverture par une grille de fer qui 
subsiste encore aujourd'hui. Cet hôtel est bien 
bâti, et accompagné d'un vaste jardin (i). 

AUTRES HOTELS LES PLUS REMARQUABLES. 

Hôtel tîe Brancas , rue de Tournon. 

— — de Châlons, rue du R-egard. , 

- de Charost, rue Pot-Ue-Fer. 

■ de Cayla , rue de Sèvre. 

' de Clermont-'l'onnerre , rue du Petû-Yaiigirard. 
de Croy, rue du Regard. 

Guerhoent, rue de Sèvic. 

•de lATtl , rue àt Tournon. 

'< de Laral » rne Hotre-Damc-des-Cbamps . 

— ^ de Mailli, même rue. 

~ — deMoiitedeic,rnednGhasM-Midi. 

de Montréal , me du Hegftrd. 

— de Feruse-Eflcan , même me. 

— — de Bochambean , même me. 

de Tabbé Terrai , me Notre-Dame-des-Champs . 



(1) Il sert mainteoant de dépêl an caUnet de minnralogje. 
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Hôtel ile Toulouse , rue du Regard. 

' de Ycataduur, roe de Tounion (i). 

CHA.TEAU d'eau. 

Ce réservoir, situé a l angle de la rue Maillet, 
e% vis-à-vis la maison de TOr^toire , avoit été 
bkû en i6i5 en même temp# c|lBe le palais dtè 
Luxembourg , pour recevoir quatre-viogt-quafre 

pouces d'eau , qui venoient du village de Rou- 
gis, en pji^sant par le bel aqueduc d'Arcueii. 

Cette eau éioit eqsoita cUslribuée danis div^ 
quartiers de la yille (^). 

CASERVE DES OAHBXS «LANÇOISES. 

Cette caserne, construite pour une compagnie 

de ce régiment, étoit située clans la rue de Sèvre, 
au coin de celle de Saiot-Romaim. 



BARRIÈRES. 

Ce quartier est borné au midi par cinq bar- 
rières. ' * • 

9* — M .- du Mont-Pftmaffe. 6« dû 9èi«r«» 

3« — ^ du Maine. 



(i) Cesi dans cet bdtel qae se tiennent les séances dn conseil 
de gnerce de la première Division militaire. 
(9) Gai 4diiM existe enooN , et piotiit ébtnfr d« des lin^tio». 
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RUES ËT PLACES 

DU QUARTIER DU LUXEMBOURG. 



Rwedes AmugUs> Ëlie cpmmence à la petite place 
èù étoit autrefois le presbytère de Saint^ulpioe ^ ei 
finit à la rae du Petit-Bourbon , au eoin de .k me 

Garancière. Sauvai prétend qu'elle doit ce nom à 
un aveugle qui y demeuroit (i) , et à qui apparte- 
noient toutes les maisons dont elle étoit composée* 
Sans nous arrêter à Terifier eette tradition , il nojoa 
suffira de dire» arec Jaillot, que, dans plusieurs 
titres de 1696, eUe est nomm^ rue de Vjivevigle; en 
1642 elle est désignée rue des Prttres ; ce n'est qM'en 
1697 qu'elle prend enfin le nom de rue des Aveugles, 
Vers le milieu du dix-huitième siècle, ell^ se ppolon- 
f;eoit jusqu'à la rue des Canettss; mais à cette époi- 
que le curé de Saint-Sulpice fit abattre quelques 
maisons pour eonstruire en eet endroit une petite 
place qui fait maintenant partie de la place Saint- 
Sulpice (2). 

* 

(1) Tome page 1 1 1 . 

(9) Elle fui aussi nommée, sniTant un anlenr, rne <|a Çin^tHikr^ 
SidniSuipieB, Il est mi qu'il y en «voit un dsns cette rne, lequel 

T. IV. — I" PARTIK. *jfc4 
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Peiùê rue da Bac. Elle iraTerse de la rue de Sèyre 

à celle des Vieilles -Tuileries. Quelques auteurs la 
nomment petite rue da Barc, et d'autres du Petit-Bac, 
Sauvai dit que : « quelque nouvelle que soit la petite 
« me du Bac , elle a changé de nom , et s'appelle la 
«rue du BariUNeuf(i),» £lie doit la première dé- 
nomination, qu'elle a reprise , à la grande rue du 
Bac , dont elle fait presque la continuation. 

Rue de Bapuux, Elle aboutit d'un côté à la rue 
des Vieilles-Tuileries , et de l'autre à celle de Vau- 
girârd. Cette rue est désignée ainsi sur les plans de 
JouTin et de BuUet publiés en 1676. On en prit une 
partie, en 1749 , pour en fisdre un des cimetières de 
Saint-Sulpice. 

Rue Barouillère, Elle traverse de la rue de Sèvre 
à celle du Petit-Vaugirard. Tous les plans du dix- 
septième siècle l'indiquent sous le nom de rue des 
Vieilles-Tuileries ^ mais quelques uns marquent plus 
bas une rue Barouillère et de la Barou^erU* Sur 
un' plan manuscrit de 1651 , elle est indiquée simple- 
ment cûjuiiie rue projetée sous le nom de Saint-Mi- 
chel, et on la retrouve , en 1675 , sous cette même 
dénomination. On ignore à quelle époque elle prit 
son dernier nom ; mais il est certain qu'elle le doit à 
Nicolas Bicbard, sieur de la Barouillère» auquel 
l'abbé de Saiiit^Gormain céda» en 1644 » buit ar- 



fui béni le lo juin i664> ne IrouvL- nulle pari qu^on en 

ait donné le nom à la rue. (Ce cimetière a élc déuuit pendant la 
rérèlntioD ^ et ebangé en jardin.) 
(i)Tome 1", page m. 
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pentsde terre enceirnidroil^soiis diy erses oonditions, 
et principalement à k charge d'y bâtir. 

Bm Bêonàrt, Elle aboutit à la me du Four et à 
celle du Vieux-Colombier. On l'appeloit, dans le 
dix-septième siècle, (k la PelUe Cerne , parce qu'elle 

étoit parallèle à la rue Neuve-Guilleiçiny nommée 
alors rue de ia Ccme, Jaillot croit la reconnollre- 
dans le procès^rerbal de 16S6 , sons le nom de petite 
rue Cassette, 

Rue de Bissi, On appelle ainsi la principale entrée 
du marche Saint-Germain du côté delà rue du Four; 
elle doit ce nom au cardinal de Bissi , alors abbé de 
Saint-Germain» par les ordres duquel le marché 
aYoit été construit (i). 

Rue des Boucheries , Elle commence au carrefour des 
rue des Fossés-Sain i-Germain , des Cordeliers et de 
Condé, et finit a celui queformentles rues de Buci, du 
Four et de Sainte-Marg^uerite. On Ta souvent nom- 
mée la front rue Saint'Germam; et sa dernière déno- 
mination lui Tient de la boucherie que Tabbaye 
Saint*Germain y aToit établie. Cette boucherie y 
existoit de temps immémorial, quoique le commis- 
saire Delamare n'en place l'origine qu'en 1370 (îî); 
en eûety plusieurs actes du deuxième siècle en font 
mention, ainsi que de la maison des Trcis-Eiuus, si* 
tuée près le Pilori. La population du fiiubourg Saint» 
Germain s'étant augmentée depuis la construction 



(1) frayez p. 35.!. ËlJe 86 nomme maintenant ruc ilIbii^/EitfiMMNi. 
(a) Traité de Police, t. ;» , p. 1308 et 1 a 1 5. 
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de l'enceinte de Philippe-Auguste ^ l'abbé Gérard fit 
oonslTttîre, en 1274, sehe autres ëtanx (i). 

Entre plosieiuni erreurs que Sauvai a commises au 
sujet de cette rue 9 il suffira de relever celle par la*« 

quelle il donne le nom des Bcacheries à l'une de ses 
parties où Ton n'en avoit point établi. Cette partie, 
qui s'étendoit depuis la rue des Mauvais^Garçons 
jusqu'à celle des Fossés Saint-Germain , dite de la 
Comédie, étoit alors nne pUce, qui fut vendue» an 
treizième siècle, à Raoul d'Aubnsson, pour y faire 
un collège. 

Ru£ de la Bourbe. Elle traverse de la rue d'Enfer 
à celle du faubourg Saint-Jacques; on la trouve dé- 
signée sous ce nom sur les plans de Gomboust, Jou- 
vin et BuUet, Dans quelques titres elle est appelée de 
la Bc9ê, aliiks de la Beutde (a) 

Rue du Petit-Bourbon. Cette rue, qui commence à 
la rue de Tournon, et finit k celle des Aveugles, au 
coin de la rue Garancière , doit vraisemblablement 
son nom à Louis de Bourbon, duc de Montpensier, 
qui y avoU son hÀtel (S). 

Rm$ dm Brmm* Cette petite rue commence an bout 
de la rue des Quatre-Vents , et finit au coin de celle 
du Petit-Lion. Elle étoit connue sous ce nom dès 
1626 (4). Cependant un titre de Tannée suivante, 



(i) rr«âtf delà JPolÎM, t. i«S p. 1 18. 

(9) MaBWorit de Bloodeaw à U Bib^oth^ue du Roi , lome 66, 
pvrauflr ctbicr. 

(3) ' Ployez p. 363. 

(4) Jir^' de SmtÊi'€^mMn, A. a , 33, 1 . 



Digitized by Google 



DU LUXEMBOURG. S^S 

cilé par Jailloi (i), lui donne celui du PetU'Bravt^ 
On ignore l'origine démette dénominaiion » 
V Rue de Bud, Cette rue , qui aboutit d*uii côté au 
carrefour des rues Dauphioe , Saint>Andrëy des Fos- 
sës-Saint-Germain; de l'autre, au Petit-Marché, doit 
son nom à Simon de Buci, premier président du par* 
iement, qui fit réparer et couvrir, en 1352, la porte 
SaintrGermain. Il prit à rente y de Tabl^aye, cette 
porte y le iogpis qu'on avoit construit au dessus» les 
deux tours qui ëtoient k càtë, et une g^rande place 
vague située vis-à-vis. C'est sur cet emplacement 
qu'il fit bâtir l'hôtel dont nous avons déjà parlé , 
lequel fut remplacé par le bureau des coches et des 
messageries. 

Sauvai a prétendu que» dès 1209, cette meporioit, 
de même que la porte, le nom de SaàU^hrmam 

Il esL certain qu'alors la porte n'étoit pas encore 
bâtie, et que la rue n'existoit pas. Les litres qui en 
font mention Tindiqueoten 1^88 «ru^ qui tend du Pi^ 
» hrià la perte de Buci, rue devant la perie de Baei, et 
9 rue du Pilori (3). » Elle portoit encore ce nom en 
1555, époque à laquelle on ordonna de la paver. Ce 
n'est que vers ce temps qu'on a continué d'y bâtir; 



(i) Quartier àu laue^ihaitrg , jt, ii. 

(a) Tome I , page 

(3) Le ])il<a-i, dont cette rue avoit pris le nom , étoit siltit- i«u 
carrefour oà elle aboutit, et prëi de l'endroit où fut depuis la bar- 
rière desfecgeiiis.il partit qne ce fut un droit accordé à l'a )i baye 
Saint-Grermain , ou confirmé par la charte de Philippe-le-iiardi,du 
mois d^aoat 137 5. {Histoire de V Abbaye, Freaves, 11*98.) 
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toutefois on y voyoit quelques maisons dès 1388, 
et le terrier de Tabbayei de 1023, le nomme rue de 
Buct. 

Ruê dtf CtmUUs. Cette rue , qui aboutit à la rue du 
Four et à célle du Yieuic-Colombier, étoit ancienne- 
ment appelée rue Sainl-Sulpice , parce qu'elle condui- 
soit à l'église qui porte ce nom. On trouve aussi sur 
un plan manuscrit de 16ôl nu Neuve-Sainl-Sulpioe. ; 
mais le nom quelle porte aujourd'hui est indiqué 
dès 163^1 et provient d'une maison où étoit une en- 
seigne des trois Canettes ( i ). 

Rue du Canivel. Elle traverse de la rue Férou dans 
celle des Fossoyeurs. Elle étoit ainsi nommée dès 
1636, et l'on n^a de renseignements certains ni sur 
rétymologie de ce nom, ni sur le temps où la rue a 
été percée On a écrit Gmnivee sur quelques plans. 

Rue Carpentier, Elle traverse de la rue Cassette 
dans celle du Gindre. En iC36, elle est appelée 
Charpentier, On trouve sur quelques plans AperUier$ 
Arpentier et CharpenUèft* ■ 

Rne CaiS€iU. Cette rue commence à celle du Vieux- 
Colombier, et aboutit k la rue de Yaugirard. Son yc- 
ritable nom est Cassel; elle le devoit à l'hôtel qui y 
étoit situé {2) , et ( e nom fut même donne aux rues 
Neuve-Guiliemin et du Four. Celle dont nous par- 
lons est ainsi appelée dès 1456. La dénomination de 



(i) A la fin da ziv*^ siëclc, auprès d^une maison dtt cette wt^ 
dont renseigne étoit le chef Saint-Jean, il j aroit vut rue au 
ruelle qui porloit aussi ce nom : elle n^e^isie plus. 

(3) f^oye» p. 565. 
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Cassette n'est qu'une corraplioii du nom primitif; 
on la trouve déjà dans le procès-verbal de 1636, et 
sur tous les plans publiés depuis. 

fiu€ SairUe-Calherme, Elle traverse de la rue Saint- 
Thomas dans celle de Saint-Dominique. Tous les an- 
ciens plans la nomment rue de la Magdeleine, 

Rue du Chas se- Midi, Cette rue commence au car- 
refour de la Croix-Rouge, et aboutit à la rue des 
Vieilies-Tuileries, au coin de celle du Regard. Elle 
portoit; dans le principe, le nom de rue des Vieilles' 
Tuiltries, qu'elle conserve encore dans une partie, 
et le devoit aux tuileries qu^ou avoit établies en cet 
endroit. On l'a depuis a[)pelée du Chasse-Midi^ et, 
par corruption, du Cherche-Midi s ce dernier nom se 
trouve sur plusieurs plans. Sauvai en reporte Fpri- 
gine à une enseigne «où l'on avoit peint un cadran 
» cL des gens qui y chcrclioient nudi ù quatorze heu- 
» res. » 11 ajoute «que cette enseigne a été trouvée 
» si belle, qu'elle a été gravée et mise à des aima- 
f» nachs, et même qu'on en a fait un proverbe : // * 
» cherche midi â quatorte heures; c'est un chercheur de 
« midi àquatene heures ( i ) » Jaillot, sans rejeter Tbis- 
toirc de l'enseigne, croit trouver plutùi. l'origine du 
proverbe dans cet usage où i on est en Italie de 
compter les vingt-quatre heures de suite. « Midi peul^ 
» dit-il, se rencontrer, dans les grands jours, en- 
I» viron à quinze heures , mais jamais à quatorze. 
» Ainsi, chercher midi â quatorze heures, c'est s'alam» 



(i) lome I, page ia4> 
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1» biquer l'esprit, et chercher ce qu'on ne peut trou- 
» Ter(i).* 

Rne da Caut'Felmd. Elle aboutit a la rue des Bon- 
chéries et ^ celle des Quatre-Ventê. Jusqu'au quin- 
zième siècle cette rue ne se trouve indiquée dans les 
titres de Saint -Germain que sous le nom de ruelle 
<k la hoirie dt la Bcucherie , et de rue de la Tume. 
Sauvai la nomme , eu 1476 , rue des MwfmUUers et 
«fir ia Bhttiehe^Oiè (a)* JaiUot rejette ces deux Aon». 
CSélui qn*élle porte actuellement Tient d'une enseiffne 
où l'on avoit peint un cœur ailë. 

Fue du f'^ienx-CclcmUcr. dette rue, qui commence 
à ia place Saint-Sulpice , aboutit au carrefour de la 
Croix-Rouge. Plusieurs titres phrayent qu'elle reçut 
le nom qu'elle porte d'un colombier que les reli> 
^ieteJt dé S«ilit-Germain y avoient fait bâtir. A.tt 
quinzième siècle , on la nommoit quelquefois rue 
de Casselj parce qu'elle contluisoit à l'hotei de ce 
nom. En 14â3 on lit rue de Cassel, dite du Colombier. 
n parott aussi , par plnûeurs titres du même temps , 
que la partie de cette rue qui s'ëtendoit depuis ia 
rue Férou jusqu'à celle Pot-de-Fer s^appeloit rue du 
FmU-^Maueenseil, à cause d'un puits public situé 
en cet endroit. Elle prit le nom de rue du Fieux-Co- 
lombier lorsqu'on creusa des fosses autour de Tab- 
bliye, et ce fut pour la distinguer de l'autre. Elle 
est itHdiquée généralement ainsi sur tous les plans; 



(1) ^iitirtie. du Luxembourg, p. a3* 
(a) Tume i, page 127. 
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un seul (celui de Mërier), publié en 1G54, la iioninie 
rue de la Pelleterie, dans la partie située du c6té de la 
Croix-Rouge. 

Rue de Qmdé* £ile Gomnoence au coin de la rup 
des Boucheries, et aboutit à celle de Vaugirard. 
L'espace que les maisons de cette rue occupent ëtoit 
encore, au quinzième siècle , en jardins et vergers ; 
et tout ce terrain, jusqu'aux fossés, s'appeloii alors 
le clos Bruneauf la rue en porta d'abord le nom. 
fin 1510 on la nommoit rue Neuve, rue Neuffenie^a" 
Foire, et elle ëtoit déjà garnie d'édifices des deux 
/ côtés; depuis elle reçut la dénomination de rue iV^fiit^- 
Sainl' Lambert, Enfin le nom qu'elle porte encore au- 
jourd'hui, lui venoit de l'hôtel bâti par Arnaud de 
Corbie , et acheté par Henri de Bourbon , prince 
de Gondé. 

Bue de Corneille, Cette rue , qui donne , d^un eàté^ 

rue de Vaugirard , de l'autre sur la place du Théâtre 
François, fut ouverte sur une partie de l'hôtel de 
Condé , et en même temps que Ton construisoit ce 
théâtre. 

Rue de Créèillen. Elle aboutit d'un c6té à la rue 
de Gondé , de l'autre k la place du Théâtre François , 
et fut ouverte à la même époque et sur le même ter- 
rain que la précédente. 

Carrejcur de la Croix-Rouge, Ce carrefour se nom- 
moit autrefois Carrefour de la MnUadrerie, dénomina- 
tion qui lui Tenoit> non de la maladrerie de Saint- 
Germain , située an delà du bourg , mais de quelques 
granges bâties à l'extrémité de la rue du Four, qui 
furent destinées à loger les malades attaqués du mal 
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de Naples (i). Ou lui douaa le nom de carrefour de. 
la CroLc-Roage à cause d'une croix peinte en 06Ue 
couleur qu'on y avoit éleyée. Cëtoit anciennement 
l'usage de planter des croix dans les carrefours et 
dans les places publiques ; on les supprima depuis ^ 
parce que l'on reconnut que ces monuments gê- 
iioient la voix publique, et occasionoient même 
quelquefois des accidents. 

Riie Saint-Domimque, Elle donne d'un hout dans 
la rue d'Enfer, de l'autre dans celle du Faubourg- 
Sain t-Jacques« Les religieux Jacobins ayant obtenu, 
en 1546, de François I*»", la permission de donner 
un clos de vignes qu'ils possédoieiu en cet endroit 
à cens et à rentes, à la charge d'y bâtir, le vendirent 
en 1560 , exigèrent qu'on y perçât des rues , et vou- 
lurent en outre qu'on leur donnât les noms de quel- 
ques saints de leur ordre. La principale , bâtie vers 
1585, reçut celui de Saint-Dominique (2). 

Rue (l'Enfer, Elle commence à la place Saint-Mi- 
chel, et aboutit au grand chemin d'Orléans. Cette 
rue es,t très ancienne. Au treizième siècle, ce n'étoit 
encore qu'un chemin qui conduisoit à des villages » 



(i) Près do là , on prit des jardins situés entre les nies dtt Sé- 
pulcre cl Jea Saints-Ptres , pour leur servir de cinielièi e. Vis-à- 
vis eLuieuL la justice de Tabba^eetune voirie, sur remplacement 
de laquelle oa,tIt coDsUruire des maisons, dunt une paitie a servi 
depuis de couvent aux PeUies-Goiddières. 

(3) Obds cette rue est un cnl-de-sac qui porte le même nom. On 
ra[)pela d*abord rue de la M agdcLciiic , ensuite àt SoMt^C^Ac" 
rinc , parce qu'il £ait la contiouation d« celle dernière rue. 

/ 
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dontilavoit pris le nom; c'est pourquoi cette rue est 
tour à tour appelée, dans les titres de Saint-Ger- 
main f chemin d'//iy et chemin de VemêS* Ëlle avoit 
aussi reçu le nom de rue de Fauveri, parce qu'elle 
conrluisoit au château de Vauvert. En 1258 on la 
trouve sous celui de la porte Gibard, Sur le bruit po- 
pulaire qui se répandit vers ce temps-là, que les dé- 
mons habitoient ce château, cette rue prît, suivant 
plusieurs historiens, le nom à*Enfêr (i), et ensuite 
celui des Charireux, lorsque ces religieux se furent 
établis en cet endroit. Enfin , comme elle commen- 
çoit le faubourg Saint-Michel, on la trouve indi- 
quée dans quelques actes rue Saint-Michel et rue du 
Faubourg -Sa int'MicheL Klle a depuis repris le nom 
de rue à' Enfer, qu'elle conserre encore aujour- 
d'hui. , 

Jaillot fiEiit observer que la direction de cette rue 
n'étoit pas autrefois telle que nous la voyons au- 
jourd'hui ; elle seprolongcoitsur la droite, à quelque 
distance de l'endroit où est la porte du Luxembourg, 
passoit entre la première et la seconde cour des 
Chartreux , et séparoit leur petit clos du grand. 

RueFéreu, Elle aboutit aujourd'hui, d'un côté à la 
nouvelle place Saint-Sulpice, de l'autre à la rue de 



(1) Jaillot seroit porté à adopter Topiaion de ceux qui pensent 
qne ce nom ^ Enfer vient plutôt de sa situation ; qu'e'tant plus 
basse que la rue Saint-Jacques , qui lui e'toit ])arallèle, et qu'où 
appelait via Superior, on Ta voit nommée via Infcrior, via Infera, 
et que ce mol a clé altéré et changé en celui d'Kofer. (^Quartier du 
Luxembourg, p. 38.) 
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Vaugirard. Les auteurs ont varié sur la manière d'é- 
crire son nom : on lit Farvu, Força , Ferron, Ferons 
Farvtîf Farouli» Sauvai s'est trompé lorsqu!il lui fait 
prendre le nom de rue des Prêtres (i) : ce nom fot 
effecdTement donné, dans le dix-septième siècle, an 
Gul-de>sac Férou, mais jamais à la rue. Piganiol, son 
copiste, est embarrassé d'en trouver rétymologie; 
cependant, s'il eût visité exactement les titres de 
Tabbaye Saint-Germain, ilauroit pu y yoir, dans 
le terrier de 1523, que les quatre drânins qui aiKm- 
tissoientencet endroit au chemin deVaugirard, s'ap* 
peloient ruelles SaùU'Sulpice , parce qu'elles étoient 
ouvertes entre l'église et le clos Saint-Sulpice, en- 
clavé aujourd'hui dans le jardin du Luxembourg. 
Celle dont nous parions étoit dn nombre, et reçut 
le nom de Férou, parce qu'Étienne Féron , proctt<* 
reor au parlement, y possédoit quelques maisoins^et 
jardins contigus au cimetière, situe alors au côté 
méridional de Téglise. La construction du portiiil et 
de la nef de Saint-Sulpice mit dans la nécessité de 
retrancher une partie de cette rue , qui aboutissoit 
auparavant au presbytère. 

Rue de la Fcift. On appelle ainsi le passage qui 
conduisoit à l'ancienne Foire Saint-Germain. 11 a 
son entrée dans la rue du Four. 

Rme des Fossoyeurs {2). Elle donne d'un côté dans 
la rue de V^ugirard , de l'autre dans la rue Palatine, 
vis-à-vis la porte méridionale de Téglise Saint-Su U 



( l) Tome I , paj^e i 3^ . 

('i) Jbllc pot le aujourd'luii le nom de t ue Servandont. 
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pice. Suivant Sauvai (i), elle s'appeloit d\x Fossoyeur, 
parce que celui de cette paroisse y demeuroit; et 
plusieurs aetes la présentent effectivement sous ce 
nom. Il paroit qu'elle a porté ceux du Fer-drCAevol 
et du Piéd^Bit&e, qui proTenoient yraîseniblable- 
ment de deux enseignes. 

Rue du Four. Elle commence au carrefour des rues 
de Buciy des Boucheries, de Sainte-Marguerite ^ et 
aboutit k celui de la Croix^Rouge. Le nom de cette 
rue n'a pas Tarié : on le lut avoit donné parce que 
le four Imnal de Fabbaye Saint-Germain y étoit si- 
tué, au coin de la rue dite aujourd'hui rue Neuve^ 
• Guillemin, Toutefois il paroit, par tous les titres de 
Tabbaye, que» depuis l'endroit où elle commence 
maintenant jusqu'à la rue des Canettes y onl^ppeloit 
rue de la Blanehe^Oie, nom que SauTal a donné mal 
à propos à la rue des Boucheries et à celle di) Cœur- 
Volant. 

Rue des Francs-Bourgeois , Elle commence à la rue 
des Fo8sés-de-M.-le>Prince, au coin de celle de Vau- 
girard i et finit à la place Saint-Michel. Il y a appa- 
rence^ suivant Jaillot (2) , que ce nom vlont de la 
confrérie aux Bourgeois , qui acquit le terrain sur 
lequel cette rue estsilée du côté du Luxembourg, et 
en faveur de laquelle Philippe-le-Hardi amortit cette 
acquisition y opinion qui semble plus probable que 
d'en chercher Torigine dans le parloir et le clos aux 
Bourgeois , qui en étoient plus éloignés. Sur plu* 
• ■ ■ I ■ • ■ ■ • - 

fl) Tonif i, pai^e i35. 

^'Jt) Quartier du Luxembourg ^ p. 6t • 
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sienrs plans du diiL-septième stède cette rue n'est 

point dislinguë de celle des Fossés-de-M.-le-Prince. 

Bue des Mauvais-Garçons, Elle traverse de la rue 
de Bucî dans celle des Boucheries. £u remontaùt à 
sa première ori^fine» on iroiiTe qu'en 12^4 Tabbé de 
SainlrGermain et ses religieux vendirent à Raoul 
d'Anbusson un espace de terre de cent soixante pieds 
carrés, situé en face des murs de la ville, se réser- 
vant le droit de faire ouvrir derrière cet espace un 
chemin de trois toises de large, qui depuis a formé 
k rue dont nous prions* On l'appela d'abord rue 
de ia FcUt^Beimar^ à cause d'une maison qui portoit 
cette enseigne; ensuite (en 1399 ) de VEcorcherie, 
parce qu'elle cioit destinée à cet usage. Sauvai dit 
qu'elle doit le noip des Mauvais-Garçons à une autre 
oiseigne; Jaillot pense qu'elle pourroit le tenir des 
bouchers qui rhabitoienl» espèces d'hommes, qu'à 
pluMeurs époques , et principalement au commence- 
ment du quinzième siècle , on trouve mélës à toutes 
les séditions , à tous les troubles qui agitèrent Paris. 

Rue Garancière. Elle aboutit d'un côté au coin des 
rues du Petit-Hourbon et des Aveugles, de l'autre à 
la rue de Vaugirard. Ce nom a été altéré, car, sui- 
vant Sauvai, on l'appeloit rue Garancéê, et sur tous 
les plans du siècle passé, on lit rue Garance, Ce n^é- 
loit, dans le principe, qu'une des ruelles dites de 
Saml'Salpiu, et elle n'avoit pas d'autre nom, même 
après qu'on y eut bàtirhètel de Garancière, auquel 
elle doit celui qu'elle porte aujourd'hui. Elle l'avoit 
' pris dès 1540, quoiqu'elle ne f6t encore qu'une 
ruelle ou cfiemin non pavé. Les titres du dix-sep* 
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tième siècle le lui donnoient également , «t c'est par 

abrévation qu'on l'appeloit rue Garance (i). 

Rue des Fessés -Saint-Germain, Elle commence au 
coin des rues Saini-André-des-A.rcs et de Buci, et 
finit à celui de la rue des Boucheries et de celle des 
Ck>rdelier8. Le proeès-Terbal de son alignement entre 
les portes de Buci et de Saint-Germain étoit daté 
de 1560, et la dësignoil sous le nom de rue des 
Fossés. Sur quelques plans elle conserve ce nom, 
qu^elie partage avec la rue Mazarine; sur d'autres 
elle est nommée rue Nemfé-^S'Fcssés , pour la dis- 
tinguer des autres rues ouvertes sur les fossés de Ten- 
œinte de Ptiilippe-Àuguste. Depuis Tannée 1688 y 
où les comédiens françois y établirent leur théâtre, 
on l'appeloit vulgairement rue ^ la Comédie; mais 
dans les actes ainsi que dans les inscriptions gravées 
à ses extrémités, on avoit conservé l'ancien nom (a). 

Rue du Oindre, £Ue aboutit à la rue Mézière et a 
celle du Vieux-Colombier. L'abbé Lebeuf a trouvé 
que gindre signifioit le maître-garçon d'un bou- 
langer (3), et Ménage, qui l'a dit avant lui, veut 
qu'il dérive du mol latin Gcmr (gendre), « parce 
• qu'il arrive assez ordinairement y dit-il, que les 



(i ) Jaili oT, Quartier du Luxembourg^ p. 63. 

(a) Au coiumenGemeDi du xvn* siède il j avoit dans cette rua 
ua marché, situé à won extrémité, près de oelle des G>rdeliers ; il 
oontenoit quatre toises de large .sur sept de long. M* le Prinœcn 
i^ani demandé la snppreuion en i634> il fvt traasieré roe Sainte- 
Mavgaeritccn i636. 

[ V) Tome u . page 454- 
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n itiftitres-garçons deTieniieiit les gradres des boa- 

» langers chez lesquels ils travaillent. » Cette étymo- 
logie paroitra sans doute bien forcée, et l'on doit 
préférer Topinion de Jaillot, qui faii venir ce nom 
de jwmft enpk>yé effsetÎTement dans plusieurs titrée 
aneieiis pour désigner un compagnon , un aide, mi 
eommis (i). Il parott que cette rae se prolongeoit 
autrefois jusqu'à la rue Honoré-Chevalier, et que, 
depuis la rue Mézière, elle se nommoit rue ou ruelle 
dM Champs, Les jésuites obtinrent sans doute ia 
permission d'enfermer cette dernière partie dans 
Irar enclos. 

• Rus Nettve'Guiilemm, Elle trayerse d^ la rue dn 

Four dans celle du Vieux-Colombier. Sauvai a com- 
mis plusieurs erreurs au sujet de cette rue (a), qu'il 
spptiïe$tûa»elU, quoique, dès iÀô^f elle fût connue • 
sous le nom de rue de Qusêl, parce qu'elle condui* 
soit à lliAtel de ce nom. 11 ajoute qu'elle se nommoit 
rue de let Cerne, ce qui est vrai , mais il ne l'est pas 
que ce fut plutôt parce qu'elle éloit habitée par des 
prostituées qu'à cause de l'enseigne d'une maison 
située dans cette rue, et dont il a méaie mai indiqué 
la situation. La rue aYoit effisctiToment pris ce nom 
de cette enseigne, et le consenroit encore aprèa 
l'expulsion des personnes de manyaise vie qui y de- 
meuroient. C'est ainsi qu'elle est désignée au milieu 
du dix-septième siècle sur divers plans , bien qu'on 
eût déjà changé son nom en celui de Guillemm» Ce 



' ') Quurtier du LuxeinOnurp: , p. (»5. 
, ^'ij Tome I, page i4". 
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dernier nom loi venoil d'ime ftmtHe qui possédoit 
un giaiid jardin deiw cette rue. 

Rae Guizarde, Elle aboutit d'un côté à la rue des 
Canettes, de l'autre à l'une des portes de la foire. Il 
n'en est fait mention , ni dans le rôle des taxes de 
1636 y ni dan» celui de 1641^ mais les plans la dési» 
IpaenI» dès 1643. ElleaToit été ouverte sur une partie 
de Fhâtel de Roussillon , ainsi que la rue Princessé, 
•dont nous allons bientôt parler. 
I Rue Saint'Hyojcinlhe , Elle oom menée à la. place 
.'^aintJ^icbel , etaboutit à la rue du Faubourg-Sainlp 
Jacques. Les maisons qu'on y voit du oèlé des Jaco- 
Mns tnu été b&ties sur l'empkeemènt de ranc&an 
Parloir ausf hcwgeeis ou hStel-tU^ilk. Après la ba- 
taille de Poitiers, les Parisiens ayant jugé nécessaire 
. de forûEer leur ville , qui n'étoit défendue de ce 
côté que par l'enceinte de Philippe-Auguste i' oreu- 
eèrent un fossé au pied de cette enceinte» ce que 
lappotte le continuateur de Hangis, témom ocur 
4aire (i). En 1646, le roi ayant fait don k la ville de 
ces fortifications devenues inutiles, elle fit combler 
ies. fossés^ et remplacement fut couYcrt de jardins et 
•de maisonnettes. pour loger ceux qui les cnltiToient. 
' Ces bàtimeiits se sont depuis multipliés , agrandis^ 
élevés , et ont formé la rue dont noua parlons. Dans 
le principe , elle n cul point de nom particulier ; et 
les maisons qui la composoient, ainsi que les autres 
qu'on avoit Mtiea sur les fossés, u'étoient désignées 
que sous le nom gànéral de maisona aituécs /or k 



(i) Spicil.y in-fol. , t. 3, p. 1 16. • 
T. IV. — I" PART. a5 
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rempart. On leur donna depuis le nom de roe des Fessés; 

la nouvelle rue reçut ensuite la cknominalion par- 
ticulière de rue des Fcssés-Saint-Michel , à cause de 
sa siiualion près de la porte, et ù Tentrée du fau- 
bourg du même nom. Mais les jacobins ayant fiât 
bâtir des malsons dans leur dos, dont cette rue fai- 
soit partie, on lui donna le nom de Saint*Hyacinthe, 
religieux de leur ordre. 

Rue Honoré-Chevalier . Elle traverse de la rue Cas- 
sette dans la rue Pot-de-Fer; et c'est sous ce nom 
«fuVlle est désignée dans un contrat de vente de 
161 !• Elle se trouve depuis indiquée rue ChevaUer, 
du Chevalier, du ChevaHêr^Hmeré ; mais son véritable 
nom est le premier, qu'elle porte encore aujourd'hui. 
Il vient d'Honoré Chevalier, bourgeois de Paris, qui 
possédoit, rue Pot-de^Fer, trois maisons et de grands 
jardins, au travers desqueb on ouvrit cette rue. 

BuÊ du Petk-^Liû», EUe donne d'un bout dans la 
rue de Tournon , de Vautre dans celle de Condë. 
Anciennement elle n'ctoit désignée que sous la dé- 
nomination générale de ruelle descetidanù de la rue 
Neuve à la foire, et rueUe allant à la foire. Une enseigne 
•hii avoit âiit donner, dè^ le commenoement du dix- 
septième siècle, le nom sous lequel elle est encore 
connue aujourd'hui. 

Bue Maillet, Elle traverse de la rue d'Enfer à celle 
du Faubourg-Saint-Jacques. Sur les pians de Jouvin 
et de Bulleti ce n'est qu'un chemin sans nom. EUe 
est nommée me ides Deux Madlets sur le plan de 
Valleyre, et rue du MailUt sur tous les autres plans 
du dix-huitième siècle. 
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Mm Samt-JUaur. Elle donne, d'un c6té dans la rue 
de Sèvre, de Fautre dans celle des yieilles-Tnileries. 

C'est ainsi qu'elle est nommée sur le plan de Gom- 
boust et sur ceux qui en ont été copiés. Dans les 
archives de Sain^Germaini on lit qu'en 1644 cette 
abbaye donna , par bail à cens et à rente , une cer- 
taine «[Uantité de terrain à un épicier nommé Pierre 
Le Jai , à la charge d'y bâtir et percer deux rues qui 
porteroient les noms de Saint-Maur et de Saint-Pla- 
cide, deux religieux célèbres de l'ordre de saint 
Benoit. 

Rue Méuèi€, Elle d<mne d*un c6té dans la rue Pot- 
de-Fer, de l'antre dans la rue Cassette. Sauvai a 

commis sur cette rue plusieurs erreurs qu'il est inu- 
tile de relever; il nous suffira de dire qu'elle devoit 
son nom à l'hôtel de Mézière , dont les jardins ré- 
gnoient le long de cette rue (i). 

Bue de McUère*^ Elle donne d'un bout dans la rue 
de Taugirard, de Tautre sur la place du Théâtre- 
François, et date, comme toutes les rues environ- 
nantes, de l'origine de cet édifice. 

Rue NUre'Dame-cUj-Champs. Elle aboutit aux rues 
de Vaugirard et d'Enfer, au coin de celle de la 
Bourbe. Son nom lui venoit de l'église Notre-Dome- 
des-Cbamps, occupée depuis par les carmélites, 
parce qu^anciennement ce chemin y conduisoit. Aux 
quatorzième et quinzième siècles on le nommoit le 
chemin Herbu, et depuis rue d» Bore, sans qu'on 
sache bien précisément à quelle occasion. Peutrétrey 



(i) f^oycz p. 365. 
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dit Jaillot, en avoitpon supprimé nne partie, qui fai- 

soit, en ligne droite, la continuation de la petite rue 

du Bac ( I ). 

'Rae de l Odécn. Voyez Rue du Thmlre-François . 
Place de iOékm. Voyez Plcuie due Thééire'Françeis» 
' Rue Pmlatme. £lle règne le long de Saint-Sulpice, 
depub la me- Oanmcière jusqn^ celle des Fos- 
soyeurs, maintenant rue Servandoru. Le cimetière de 
cette paroisse ëtoit autrefois situé au cheyet de T^* 
glise : lorsqn'au sièele passé on commença le moaii- 
ment que nouayoyons aujourd'hui , il fallut prendre 
le lemin qu'occopoit oe eimettère , qui fàt alors 
tninsfëiré au'e^té méridional. On ouvrit en même 
temps, parallèlement à ce c(ké, une rue, qui fut ap- 
pelée d'abord rue Neuve'Saint'Sulpice , et ensuite rue 
da dmelière. On la nomma depuis rue Palatine ^ en 
l'honneur de madame la princesse Palatine, Teu^e 
de M. le prince de -Gbndé/ qui, au oommenoement 
du siècle dernier, logeoît au Petit«Luxerabourg. < 

Rue Saint-Placide. Elle traverse de la rue de Sèvre 
dans celle des Vieilles-Tuileries. Nous avons déjà 
dit, en parlant de U rue Saint-Maur, quand elle 
arôit été percée, et pourquoi oii loi a?oit donné le 
nom qu'elle porte enéore aoJottrd*h«i. 

(i) A côté de ciîttc rue, est un cul-de-sac qui porloit aulrefois ce 
nom de Noire-Dame-des- Champs. Il a pris celui de la rue de 
JFLmrus qui vient y aboutir. (Voyez Rues nouvelles.) * 

Il existe , dans celte même rue , un passage planté d'arbres et 
formant avenue , qui donne dans la rue de V Ouest. (Voyez Rues 
nouvelles.) 
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Huê PH^Fer* Elle clotme d'il» e6té danè k rue 

du Vieux-Colombier, de l'autre dans celle de Vau- 
girard. Sauvai dit qu'elle se nommoit d'abord rue 
i^0^«i^^r(i),et que, de son temps^ elle coœmeiiçàil 
à prendre le nom de roe à^s JiruiUft parce que leur 
dkyriciat en' eccupoit une partie. Jaittot n'a lu tes 
Àonis dans aucun titre; il trouve seuleiuent qu'ati 
quinzième siècle cette rue n'étoit qu'une ruelle sans 
nom, indiquée, dans les litres de Tabbaye, riulLc ten" 
danie de la rue du Colombier à Fignorei. ( Le clûa de 
Yifoerei écoit,' eonmie noua Favona déjà- dii^ e»* 
fermé dana le pare du Luxembourg)* Dans d*a(itrek 
titres elle porte, avec d'autres rues qui lui sont pa-» 
raiièles, le nom général de ruelle Saint- Snlpice. Enfin, 
dans le terrier de lâ23^ elle est désignée sous celui 
de Henri dm Forger, bourgeois de Pariai dont \à 
■uiison et les jardins oocupoient une grànde partie 
der celîté:rue. Il est probaMé que celui qifelle porte 
aujourd'hui lui vicut de quelque enseigne; cepen- 
dant nous n'avons trouvé à ce sujet aucun reusei- 
gnementw - < 

Bue Ptimossot Elle trarcsrse de la rue du Four à la 
rue 6ttisard)Bi'>Bn-parknt de-éétte- darilière iièua 
awns dit qu'elle aroit été ouverte en même temps 
que celle-ci sur l'emplacemenl de riiolel de llous- 
sillon. On ignore du reste à quelle époque et en 
'l'hcmnenr de qui ie nom qu'elle porte lui a été 
dofqfië; maia eUe est d^ià désigneé aitei dans le« 
proeès-verbal de I6>3B. 

'■ I I I I I I I II ». 

(i)Tome i,pagei iSq. 
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Ruê des Fessis-ât^MAê^Prmeê, Elle commence à la 

rue de Gondé, et finit à rextrémité de la rue de 
Vau^rard. Sa situation sur les fossés lui en avoit 
l'ait d'abord donner le nom sans aucune addition; 
ensuite on l'appela rue des FosséS'Samt-Germain, et 
enfin rue des Fcsséf-de-MJ-le-Prmee, parce que TbÀtel 
dn prince de Condë s'étendoit jusque Ik. On y bâtit 
quelques maisons avant le milieu du dix-septième 
siècle, et à cette époque les fossés existoîent encore 
du eôté de Thotel de Gondé; mais dès que le roi eut 
permis de les combler^ on s'empressa de les couvrir 
de bâtiments 9 et de former ainsi la rue telle qu'elle 
est aujourd'hui. 

Ru£ de R(uin£. Elle aboutit à la place du Théâtre- 
François et à la rue des Fossés-de-M.-le-Prince, et 
fut percée à l'époque où Ton bâtissoit ce théâtre. 

Rme du Bsgard, £lle aboutit au coin des rues du 
Chaase^Midi et des Vieilles>TuilerieSy puis à la me 
de Vaugirard, yis-à-vis d'un re^rd de fontaine qui 
lui en a fait donner le nom . Sur quelques plans on 
la trouve appelée rue des Cannes, parce qu'elle ré* 
{[hoit le long^ de l'enclos des Carmes-Déchaussés. 

Bue de Repiard* fille donne d'un bout dans la rue 
de Gondë, de l'autre sur la place du Théâtre-Fran- 
' çois ) et son origine est la même que celle de la rue 
de Racine. 

Mue Saint' Rcmain, Elle traverse de la rue de Sèvre 
dans celle du Petit-Vaugirard. U y a quelque appa- 
rence, dit Jaillot, qu'on lui donna ce nom parce 
qu'elle fut ouverte dans le temps où D. Romain 

Hodayer étoit prieur de labhaye Saint- Germain. 
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Quelques plans la présentent sous les noms 6! Abrulle 
eidu Champ-Malouin y sans en donner aucune raison. 

Rue Servandoni. Voyez Rue des Fossoyeurs,, . 

Rue de Sèmre* Elle commence au carrefour de la 
Groix-Rooge y et finit au nouyeau boulevard. Dans 
les titres de Tabbaye Saint- Germain, du treizième 
siècle et des suivants, elle est nommée rue de la 
Maladrerie; et dans un rôle de taxes de 1641, rue de 
CHépiial dss feUtes-Maisons* On lui a donné le nom 
qu'elle porte aujourd'hui parce qu'elle conduit au 
village de Sèvre (5!emmi); ce qui doit faire préférer 
ce nom à celui de Sève, qu'on lit sur la plupart des 
plans et dans les nomenclatures. 

Rue Saint-Thomas • £lle donne d'un bout dans la 
rue d'£nfer, de l'autre dans celle du Faubourg-Saint- 
Jacques. Nous avons déjà parlé du dos des Jacobins 
et des rues qu'on y avoit pratiquées, lorsque ces reli- 
gieux eurent obtenu la permission d'y faire bâtir. 
Celle-ci, qui étoit du nombre, doit son nom à l'un 
des saints les plus célèbres de leur ordre, ainsi qu'à 
l'hétel qu'ils y avoient fait élever. 

Rue du, ThUUre^Fremçns. Cette rue, qui prend nais- 
sance au carrefour delà rue des Fossés-Sain t- G er« 
maiç, et vient aboutir à la place du même nom, en 
face du monument, est la principale de celles qui 
furent percées à l'époque où l'on cons^isoit ce 
monument. 

Place du ThééUre'Fhmfcis. Cette place, qui s'étend 
en demi-cercle devant le monument dont elle porte 

le nom , forme une espèce de centre auquel abou- 
tissent toutes les rues percées pour servir d'issues k 
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cet édifice, fille a été prmtîqiiëe en même |em|is 
que ttmtee les constroctioas «nxqueUes elle e$t 

Uëe(i). 

Rue des Vieilles-Tuileries . Elle commence au coin 
de la rue du Ree^ard, et finit à celui de la rue de 
Bagneux. Cette rue a reçu mai à propos ^ sur les an- 
cicBS plans, le nom du Chassê^Midi^ parce qu7eUe fait 
la continuation de cdle-d^ tandis qu'on y donnolt 
le nom de TwUêruf et de FietOes^Tuilmef k la rue 
Barouillère, parce qu'elle aboutissoit effectivement à 
des fabriques de tuiles. Dans les anciens titres elle 
est indiquée rme de/ yiêiUeS'TuUtries alhaU ércû à 

Rme de Tcamm, Bile commence an coin des rues 
d« Vetit-Lion et du Petit-Bourbon, et finit à la rue 

de Vaugirard, vis-k-vis le palais du Luxembourg, 
auquel elle sert d'ayenue. Ce n\'toit anciennement 
qu'une ruelle désignée, comme celles qui lui sont 
pailiUèlesy sons le nom général de ruelles de SmtU* 
S^ke. On la trouve anssi nommée ruelle du Champ* 
de'ia'Feire^ parce qu'il y ayoit un champ où Pon^eù- 
doitdes animaux, lequel occupoit une grande partie 
de l'espace entre les rues de Tournon et Garancière. 
Ce champ est désigné, dans plusieurs actes, sgus le 
nom :de Pré-CroUi. 

Il y av^t des maisons bâties dans cette ri|e airant 
. Tannée 1541, et alors elle portoit d^à le nom de me 



( i) La rue ci la place du Thâtrc-Vk>aD9ois ont prit la aoin da 
me et place de VOâéon^ 
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de Tournon qu'on lui avoit donné en l'houneur du 
Qurdinal François de Tournon , abbé de Sainl-Gor- 
main-des-Prés. Toutefois cette rue ne fut point alofs 
entièrement Mtie; car on trouve qu'en lèBQ plu- 
sieurs particuliers y ayoient obtenu des concevions 
de terrain, à la charge d'y faire construire des 
maisons. 

Rue de la Treille, Ce n'est qu'un passage qui con- 
duisoit de la rue des Boucheries au- marché et à la 
foire. li fut vendu k l'abbaye Saini'Gemriaîn-ej^ i489. 
Dans plusieurs actes et sur quelques plan^, il* est ap- 
pelé Porie-Gueffière, ou plutôt Grejfière, parce que le 
greffier de Pabbaye y demeuruit. 

Rue de VavLgirard, Elle commence à la rue des 
Fossés^e-Monsieur^le^Prince^ àu rCoia de celle des 
Francs-Bour|geois, et aboutit à la pointe dn cbemiii 
qui conduit au village de ce nom : ce village eflit 
connu dans les anciens titres sous la dénomination 
de Valhoitron et Vaubcitrony et on Tappeloit encore 
ainsi en 1256. Mais, quelque temps après, Gérard ^ 
abbé de Saint-Germain, l'ayant fût rebâtir , et y 
ayant fait construire une chapelle et des lieux régu- 
liers pour sa communauté, la reconnoissance des ha- 
bitans leur fit substituer à l'ancien nom celui du 
bienfaiteur: on le nomma Fau-Gérard, et par cor- 
ruption Vaugmard. La rue dont nous payons s'ap- 
pdoit simplement le cilmm dk Vaugkmrd^ et les titres 
ne lui donnent point d'autre nom juscpsi'au seizième 
siècle, que les bâtiments qu'on y éleva lui firent 
prendre le nom de rue. Tout ce que Sauvai dit au 
suje( de cette riie, qu41 prétend avoir été successive- 
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ment appelée des Fâches et de la V trrerU^ est eniiè- 
reibent destitué de preuves (i). On trouve seulement 
qu'en i563 le duc de Pinet-Luxembourg ayant ac- 
quis un pavillon nommé la ferme da Bourgs ainsi que 
plusieurs fermes et héritages situés dans cette rue, 
elle commença a porter son nom; et en effet quelques 
actes de ce temps l'indiquent rue de Vaugirard» au- 
trement dite de Luxembourg ; en 1669 on trouve 
pnmàe rue de Luxemècurg (2). 

Rue du Petà'Faugirard, C'est la continuation de 
la rue des Vieilles-Tuileries jusqu'au chemin de Vau- 
girard, dont elle a tiré son nom. 

Rue des QtuUre^Fents. Elle aboutit d'un côté à la 
rue de Gondé, et de l'autre à celle du Brave, vis-à- 
vis la porte de la foire. Anciennement ce n'étoit 
qu'une ruelle descendant à la foire. Au commencement 
du quinzième siècle, elle prit le nom de rue Combault, 
d'un chanoine de Romorantin qui y demeuroit. On 
la voit aussi sous celui du Peià-Brac dans les plans du 
siècle passé. Celui qu'elle porte aujourd'hui vient 
d'une enseigne (3). 



(1) Tonus I, page t06. 

(3) Jaillot, Quartier laiaeie^omrg, p. 100. 

(3) n y ay^lt dans cette rue un cnl-de-sac portant le même nom , * 
kqnel retoumoit en guerre jusqu^au mur dapceande la foire. On 
y avoit pratiqué nne porte pour Jiudliter Tentiée et la sortie d» 
théâtre de VOpér«^Comiqu/$, Ce cnl-de-eac est anssi indiqué sous 
les tloms de cnl'de^ae de la Foire et de VOpéra^Comi^* 

La rae des Çuatre'Fe/Us a été ourerie jusqu'à la rue des 
Boucheries, et de U dans une ligne droite jusqu'à celle de Buct ^ 
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Eae de FoUaire, Cette rue donne sur la place du 
Théâtre-François et dans la rue des Fossës-de-Mon- 
sienr-Ie-Prince. Elle a été percée, comme tontes celles 

qui aboutissent au même point ^ lors de la construc- 
tion du théâtre. 



pourëublir une oommanication diveeu, de la rue de Seine an palais 
dn Luxembourg. 
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MONUMENTS NOUVEAUX 

«T RÉPAJRATIONS AUX ANCIENS MÛ^UMËJMTS, 
FAIT£S DJEPUIS I7Ô9* 



EGLISE DE SAIMT-SULPiCE. 

Celte église doit à la munificence du pasteur qui la 
gouverne maintenant (i), d'avoir recouyrë une partie 
de son ancienne spendeur, et d'offirir un genre de dé- 
coration dont il n'y a que très peu d'exemples à Pa- 
ris: ce sont des peintures à fresque exécutées, dans 
plusieurs de ses chapelles, par plusieurs de nos pein- 
tres les plus distingués. Nous donnerons le détail 
des divers ornements dont elle a été enrichie , en 
commençant par la description des chapelles. 

Deuxième ehapeUe^ a droite en entrant. On la pré- 
pare maintenant pour être peinte à fresque. 

Troisiènte chapelle , dite de Sainl-Roch. Cette cha- 
pelle, peinte à fresque par Abel de Pujol, repré- 
sente^dana^ tahleau qui esta droite, saint Roch gué- 
rissant miraculeusementdesmalades, dans un hôpital 
de Rome; dans le tableau de la gauche, sa mort dans 
une prison^ dans le plafond, il est enlevé au ciel par 



(1) M. Dttpi«rre. 
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des anges, et les quatre pendentifs représentent las 
qpatr^ principales viUiWOtts'^rçasaclkaritë, Rom^ 
Aquapendefite» Plaisance et Gesène; «10 fond de. la 
chapelle, un bas-relief cooknr d'or oSire le-«(«iToi 

du saint, mort à Montpellier en 1327. 

L'ordonnance de ces diverses peintures est fort 
belle; on y retrouve la correction de dessin et .le 
style élevé de M* Abel de Pujol; et l'on ne peut re- 
procher à ce dessin que d'offrir de la maigreq^; dbèns 
un certain nombre de figures; d'ailires sontexemfites 

de ce défaut. 

. Quatrième chapelle, dite de Saint -Maurice, Cette 
chapelie» peinte également à fresque par M. Fimhm^ 
nous montre, dans le tableau de la droite, Saint-Maii- 
rice, Exupère, Candide, et les au^ liéros do h lé- 
gion thëbéennc, qui refusent de erfcrifier aux idèïes; 
le tableau à gauche représente le momenLou la légion 
ml entourée et massacrée par les ordres du féroce 
HauuMUBn; dans.le plafond» des anges apportent des. 
palmes à ces géttéreiix>martti's;ies figtiresde la Fui, 
de TEs^ërance^ de la Charité^ la Conattoce^, or^ 
nent les quatre pendentifs; d'autres groupes d'anges 
soutiennent des écussons et une guirlande de Yer- 
dai*e dont le plafond est entouré. 
< La^tatiie de saiiit Maurice, de grandeur m^Mureile y 
oeaipe le fond de k chapelle. . 

Les compositions de cette chapelle sont d^une belle 
ordonnance, et les ornements en sont de bon goAt. 

Le monument de M. Languet de Gergy est dans 
la emquiime chapelle dédiée à saint Jean-Baptiste. 

A Feutrée de la sacristie, sur deux piédestaux ciir- 
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rés, sont élevées les statues en plâtre de saint Pierre 
et de saint Jean : la première par M. Pradùrt la se- 
conde par M. PetiUAu Des inscriptions portent qu'elles 
ont ëté données par la Ville à l'élise Saint-Sulpioe, 
en 1822. 

Sixième chapelle. 1" Deux copies d'apôtres, vus à mi 
corps, d'après le Valenlin ou Michel-Ange de Cara^ 
vagef %• l'esquisse de la coupole de la chapelle de la 
Vierge. 

Septième cképeile^ dite de Samê^fïacn* V Un très 
beau tableau par M. Dejuinne, qui représente le saint 

refusant la couronne d'Ecosse; 2° la Résurrection de 
la ôUe de Jaïre (Ecole de Joavenet) ; tableau au dessous 
du médiocre. 

Huitième chapelle. Dans une niche sur Tautel, une 
petite statue de Sainte-Geneiriève, d'un style médio- 
cre, mais exécutée avec naïveté et correction. 

Neuvième chapelle. Sur Tau tel une bonne copie du 
Saint- Michel de Raphaël; vis-à-viS| la Samaritaine, 
bon tableau de l'école de La Hire ou de Brun. 

Deuxième chapelkf à gauche ein entrant. Trois ta- 
bleaux : 1<> Sainte-Perpétue dans sa prison; 2« saint 
Vincent faisant une instruction aux orphelins en 
présence des sœurs de la Charité ; 3"^ la mort de 
la Vierge, par Dandré-Bardon* Le premier de ces 
tableaux est très .médiocre, les deux autres sont 
détestables. 

Trûis^me ekapette. On la peint à fresque en ce mo» 

ment. 

Quatrième chapelle dite de Saint^yincent de Paule, 
Cette chapelle, peinte à fresque par M. GuUUmoi, 

s 
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aoiis montre, dans le tableau de la droite^ le^nt as- 
sistant Loais XIII à ses derniers moments; dans celui 
de lagauche» le moment où il recommande les enfants 

trouvés à la pitié des dames de charité; dans les 
quatre pendentifs, des médaillons en bas-relief de 
couleur d'or représentent plusieurs actions de sa 
▼ie; dans le plafond , il est enlevé au ciel par des 
anges. 

Il y a, dans ces peintures, le mérite de composition 

et de dessin qui distingue les ouvrages de M. Guille- 
mot (i). 

Cinquième chapelle. Dans cette chapelle, qui est or- 
née d'une très belle menuiserie, sur le maitre-autel, 
un tableau allégorique représentant la Conversion 
des nations infidèles par saint François Xavier ; sans 
nom d'auteur. 



(ï)Eii examinanices peintures exécutées pardes artistes d^un^rai 
taleot, et qui néanmoiDS s*jr sont montrés andestoiis d'euZ'-métaies 
dans tout oe qui tooche la pratique deratt, c'est-à-dire dans la oon- 
lenr, la touche, rharmonie, on est porté à croire que ces d^uts, 
qu'on ne retrouve point dans les tableaux qu^ils ont exécutés à 
I*buile, ne peuvent provenir que d'une connoissance imparfaite du 
procédé de la fresque, qui ne leur a pas permis de développer ici 
tout ce qu'ils ont d'habileté de main et de fiscilité de pinceau \ et 
ce qui vient à l'appui de cette conjecture, c'est que les gakries du 
Musée du Louvre contiennent des ficesques exécutocs par des ar- 
tistes inférieurs i ceux-ci sous le rapport du style et du dessin , les- 
quelles cependant offrent , dans l'exécution , ces autres qualités du 
peintre que l'on cherche Tainement dans celles que nous décrivons. 
La peinture à firesque est encore chez nous à son eo£ance , et de- 
mande de nouveaux efforts et de nouvelles études pour être amenée 
au point de perfection où font portée les peintres d'Iulie. 
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Sixième chapelle. Deux tableaux :> ifiaaint Jea& écri- 
vant son Apocalypse I sans nom d'autetir; 2* saint 
François en prière » par Piem. 

Stpdème chapelle. Un très beau tableau représentant 

saint Charles Borromée pendant la peste de Milan; 
par M. Oranger. (Donné par la Ville à l'église de 
Saint-Sulpice, en 1817 )* *. . * * 

Huitième chapelle. Deux tableaux ; i» la Pentecôte; 
2^ L'Annonciation; sans nom d'auiéur. 

An dessus des deux portes d'entrée , pratiquées 
des deux cotés de la chapelle de la "Vierge, deux ta- 
bleaux : 1» r.Vnnonciation; sans nom d'auteur; 2» la 
Vierge de douleur, bon tableau qui paroit appar- 
tenir à l'école de jBriVft* , 

An dessus du banc*4^ joarguiltters^ un tablean 
représentant l'intérieur de Sa^nt-Sulpice ; sans nom 
d'auteur; vis-à-vis, une Vierge tenant l'enfant Jésus 
entre ses bras; école de Mi^nard. 

Grand autel. Il est fait en forme de sarcophage an- 
tique ; au milieu on a pratiqué une niche, recou- 
▼erte d'une glacé , où sont exposées des reliques. Le 
tabernacle, d'une forme carrée , est décoré , dans ses 
parties latérales , de colonnes d'ordre corinthien, et 
supporte une plinthe sur laquelle deu\ anges sont en 
adîvaliou devijint la croix. Toute cette partie de l'au- 
tel est en cuivre doré, et l^ensemble de cette compo- 
sition est simple et de bon goût. 

NOUYBAi; SEMINAIRC SAIRT-SULPICB. 

Ce monument, achevé depuis peu de temps, bonle 
tout le côté méridional de la nouvelle place Saint- 
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Sulpice. C'est une construction l'aile avec soin et 
d'une belle simplicité; mais elle n'a pas le caractère 
convenable à sa deslination , et ressemble plutôt à 

npe caserne qu'a un séminaire* 

• • • 

PARAIS DU LVXBfifiOUaG. 

- Ce palais, ayant été destiné aux séances du Sénat 
de Buonaparte et ensuite à celles de la Chambre des 
Pairs ^ a éprouyé, en raison de cette destination, 
plusieurs changements dans ses distributions inté- 
rieures i à di4>ite9 a été pratiqué un grand escalier 
qui conduit à la salle des séances ; il est décoré de 
statues représentant quelques uns des généraux et 
des grands hommes qui ont illustré la France. A 
gauche et au dessus d« rez-de-chaussée^ est la galerie 
des tableaux. Ceux des ancié!|p maîtres qu'elle con- 
' tenoit ayant été transportés au musée du Louvre , 
cette galerie est maintenant destinée à recevoir les 
ouvrages des peintres vivants dont le gouvernement 
juge à propos de faire l'acquisition; cette collection de 
tableaux modernes change souvent d'aspect et pour 
ainsi dire ^ à chaque sal^n , un grand nombre d'ou- 
vrages nouvellement exposés prenant la place des 
tableaux de' l'exposition précédente qui sont alors 
distribués, ou dans les maisons royales , ou dans les 
musées des départements. 

Ce palais » autrefois obstrué, comme la plupart de 
nos édifices publics , de» bâtisses irrégulières ou de 
baraques qui y étoient attenantes , est maintenant, 
des deux cAtés , parfaitement bolé au milieu dW 

T. IV. — PARTIE. 26 
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espace symétrique , et*fermë de totts côtés par des 

grilles. 

JARDIN DU LUXEMHOUilG. 

Ce jardin ^ considéré maintenant ^comme le plus 
beau jardin public de FEurope, sans en excepter 
celai des Tnileries, qu'il surpasse par Téléffanee du 
dessin cl l heureuse harmonie de toutes ses parties, 
mérite que nous nous arrêtions un moment sur 
les changen^enis que le génie de Ghalgrin y a 
opéras» et qui en ont fait, comme pav enchanle- 
ment, ce qu'il est aujourd'hui. 

Planté sur un terrain irrégulier, toutes les irré- 
gularités de l'espace dans lequel il est circonscrit 
se; trouvent entièrement perdues dans les parties les 
plus reculées du bois qui Tenvironne , et ce bois, 
élevé en terraase, vient se dessiner <»rottU(lrement 
autour d'un parterre également weulaire dans sa 
partie centrale , et qui , à partir de la ^errwwe du 
château, se prolonge jusqu'à une seconde terrasse, 
laquelle précède une immense allée percée en face 
du palais* Cette allée, ouverte sur Tancien terrain 
des Chartreux y termine « de ce c6té, le jardin» et 
préeente pour perspective le monument de l'Obeer- - 
vatoire, dont Taxe s'est trouvé, par le plus heui-eux 
des hasards, absolument le même que celui du mo- 
nument élevé par Desbrosses. Des deux côtés , et dans 
la partie basse de ee terrain, que Ton a fort élevé au 
dessus de ans niveau, mab seulement sur Tespaoe oè 
l'allée a été pratiquée , sont des pépinières espéri- 
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mentales qui dépoident du futlais» et sont renfermées 
dans 1* enceinte du jardin. 

Le bois symétriquement percé de larges allées, et 
donl la lisière forme, de tous les côtés, des terrasses 
en amphithéâtre d'où la Yue embrasse tout le Jardin, 
a , pour ces allées , des issues sur toutes les rues qui - 
TenTironnent (i), de manière que les promeneurs 
peuvent y aborder de tous les c6tés. Le milieu du 
parterre, dont les compartiments sont dessinés avec 
goût et simplicité, est occupé par un grand bassin 
octogone avec jet d'eau ; des pentes douces fer à 
cheval lient cette partie du jardin , à son extrémité 
méridionale, avec les terrasses sur lesquelles s'élève 
le bois dont elle est entourée ; les murs de ces ter- 
rasses sont revêtus de massifs disposés en talus et re- 
vêtus d'un gazon sur lequel on a planté des rosiers 
qui forment autour du jardin comme une immense 
ceinture de fleurs.. On communique encore du par- 
terre aux teriasses par plusieurs escaliers. 

Enfin les' deux entrées , du côté de la rue de Yau- 
girard où se trouve la façade du château , offrent un 
Couvert d'arbres par l«quel on arrive à la grande 
terrasse placée vis-à-vi^ de la façade opposée. De l'un 
et de l'autre côté, cette terrasse est accompagnée de 
deux grands espaces entourés de grillages et remplis 
de rosiers greffés sur des églantiers, et des espèces 
les plus rares et les plus variées. Ainsi, de quelque 
côté qu'on entre dans ce jardin, on y trouve de l'om- 
brage et les aspects les plus séduisants. 



(i) Les rues de Vaugirard , d'Enfer, de Fleuras et de rOucst, 



I 
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Sur les terras^ el dans la parlie circulaire du 
parterre , on a placé comme ornement on assez grand 
nombre de siaïues. 



STÀTOSS se 4Vn» OMIMSirTf ou JARDIM UV LOXEMBODaC. 



Sur la terrasse, à droite. 

Vnlcûn. 
La Padicité. 
Romain. 

Bacchus. 

Melcagre» 

L'Été. 

Guerrier romain. 
Romain. 

Vénus. 
Cérès. 

JLe Gladiateur BorghèM. 

jiutour du parterre* 

Minerre. 
Junon. 
Vénus. 
Flore. 



Sur la terrasse, à gauche, 

ïlore. 

Mars. 

Guerrier romain. 

Bacchus. 

L'Été. 

Vertsmne. 

Mercure. 

Apollon. 

Bacchus. 

Vénus. 

Méléagre. 

Diaçe chasseresse. 

AuHour éa partare, 

Diane. 
Diane. 
Bacchus. 
Vénus. 



DwM le parterre^ aux an^in des gronda tapie de verêure» 
Quatre grands Tases en marbre, forme de M^dicis. 

Porigine des balustrades qui bordent le fer a cheval. 
Des gioapes d'enianU supportant des cnveUes. 

Aux déux extrémités du fer à chet^al. 

Des copies des lottenri , d'apcès les deux groupes antiques de 
la galerie de Floreace. 



Digitize<l by Google 



DU LUXEMBOURG. 4o5 

Au, miiUu du tapii de verdure, dan$ la partie du boit, à droite* 

»• 

Ub grand vase, forme de Mëdicis . 

Dans le carré de rouers, du même côté. 

/ Une sUtne de Mercure. 

A Ventrée de la grande aUée, 

Sur denK piédestaux carrée , deux lions en marbre. Les deux 
pones qui donneni sur les rues de Fleuruset d'Enfer sont ornées 
des mêmes animaux senlptés en pierre. 

Dans la partie du bois tjui borde la rue d'JEnfer. 
' Trois statues aUégoriques. 

# 

La plupart de ces statues sont copiées d'après l'an- 
tique. Les meilleures de ces copies sont médiocres » 

ce qui ne peut choquer dans des figures destinées à 
rornement d'un jardin public; mais plusieurs d'entre 
eUes oûrent des nudités, et ces nudités sont cho- 
quantes, même pour i*œil le moins scrupuleux. 

Les honnétea fpans s'étonnent avec juste raison 
que, dans la capitale d'un royaume où la religion 
chrétienne est du moins reconnue comme retigim 
de l'Etal , on laisse encore subsister, dans des lieux 
ouverts à toute une population (i),* et dont n'écai*- 



(t)Le jardin des Tuileries o£fre également , et de toutes parts , 
les mêmes nuditn. On les retouve encore dans le paie de Versailles 
et dans d*anties endroits publics. Le jardin du Palais-Rojrai , oà 
de tels monuments sembleroient moins déplacés qu^ailleurs , D*en 
avoit point encore : il vient d*eu reeeroir un , c'est la copie en 
iNTonae da rApoUon du fielve'dère. 

Penseroitpon que , dans tels cas , la perfection du traval dàt de- 
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leRt ni le sexe ni Tage^ ces monuments hideux de 
la licence du paganisme , sur lesquels du moins on 
jettoit autrefois un voile , lorsque , très imprudem- 
ment encore, on les cxposoit aux regards de la mul- 
titude. Puisqu'on jupfe a propos de ne point les y 
soustraire , la pudeur publique exigeroit qu'on leur 
rendit du moins oe voile, qui en a été arraché pen- 
dant les satQmales de la réTolution. 

THEATRE-FRANÇOIS. 

Ce théâtre, devenu, ilya quelques années, la proie 
d'un nouvel incendie qni, de même que le premier, 
en aYoit détruit toutes leswBonstmolsoÉs intérieures, 
aété trèspromptementisétablî. LasaHe^ dont la coupe 
est la même, ofiVe une décoration élégante, exéeatëe 
sous la direction et d'après les dessins de M. Lafittp. 
Dans les compartiments du piaibnd, disposé en 
éventail , sont représoitées les Muses et autres di- 
Tiaitée du paganîsne ^ui fwéûdietft ank beaux arts { 
▼ers l'entablement sont nissenibléa , dans '4m mé- 
daillons , Les portraits des grands auteuM tragiques , 
grecs et romains. Les autres parties de celte salle 
sont richement décorées en arabesques où domine • 
l'or, au milieu d'une grande variété de couleurs. A 
Vextérieur, le fronton a été rem(rfacé par un attiqne. 

— 

mander grâee pour rini]écen<% du sujet? oe seroil là une orretti* 
bien p;ro.ssière : leii yeux du Tolgaire ne c om p i e u ife a t rieti à cette 
perfecûoD. 
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NOUTBAU MAKCHJK SAINT-OBAIIAIN. 

> 

Cette belle construction se compose, dans sa par- 
tie principale, d'un grand bâtiment carré-long, qui 
occupe tout l'espace sur lequel étoit placée autrefois 
la Foire Saint-Germain. Les deux façades du nord et 
du midi sont percées chacune devingt-et-une arcades, 
dont trois feulement scmtouTertes au milieu, et deux 
à chacun des angles; les façades du levant et du 
couchant, qui n'ont que dix-sept arcades, présentent 
également trois arcades ouvertes au milieu, et une à 
chaque angle. Une rue sépare au midi ce bâtiment 
d'un autre qui sert de boucherie, et se prolonge dans 
toute la longueur de c^te façaHe méridionale. 11 
contient aussi Yingt-el-une arcades, et présente 
des ouvertures toutes semblables. Les toits de ces 
deux constructions sont plats et couverts de tuiles 
romltt; des ouvertures pratiquées au dessus de 
dbaque arcade y entwttennent la libre circulation 
de l'air et y maintiennent la salubrité. 

Au milieu de la cour du grand marché a été trans- 
portée une fontaine , autrefois placée sur la place 
Saint-Sulpice, et dont les dimensions étoient hors de 
. proportion, et avec le monument en face duquel elle 
' itvoit été élevée, et avec la place immense dont elle 
detoh faire Toniement. La composition en est simple 
et de bon goi^t : c^est une espèce de cippe carré, orné 
de quatre bas-reliefs, représentant le Commerce, 
l'Agriculture, les Sciences et les Arts. Ces bub-reliefs 
sont dus à M. Espercieux. 

Au milieu du bâtiment destiné aux bouchers ^ 
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s'ëlève une autre fontaine que surmonte une ligure 
colossale en moulagé. 

Ce monument y pour la pareté de son exécution » 
la noble simplicité de ses lignes et l'accord parfait 
de toutes les convenances architecturales, peut être 
offert comme un modèle qu'il seroil difficile de sur- 
passer. 

THÉÂTRE FORAI?i DU LUXEUBOUA^. » 

Ce théâtre', très fréquente par le peuple qui ha- 
bite les quartiers environnants, est situé dans la 
rue de Fleurus, et à l'entrée du jardin du Luxem- 
bourg. 

BARRIÈRE DU BÏOMT-P ARMASSE. 

£n dehors de ce^te barrière , est situé l'ancien ci- 
metière de^a Charité , que l'on a considérablement 
agrandi, et que Fon nomme maintenant cimetière 
du Midi. C'est Ici que la plupart des habitants de la 
rive méridionale de la Seine x>nt leur sépulture. Près 
de ce cimetière s'élève un petit théâtre très fré- 
quenté, dans la belle saison, par les^classes populaires 
de Paris. L'espace entre cette barrière et celle du 
midi est couvert de guinguettes de la construction, 
la plus élégante, et dont plusieurs pourroient sQute- 
uir la comparaison avec les hôtels les plus brillants 
de la Chauflsée-d'Antin. 

aVfiS ET PLACES NOUVELLES. 

U\u d Assas, Elle donne d'un cAtc dans la rue du 
Cherche-Midi , de i autre dans la rue de Yaugirard. 
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Elle a éië ouverte sur l'ancien terrain des Carmes- 
Déchausses. 

Rue Clément» Elle longe le côté nord dn marché 
neuf Saint- Germain 9 et d'une part aboutit à la rue 
de Seine y de l'autre à la rue Mabillon. 

Rjsie de VEst. Elle commence au boulevard et vient 
aboutir dans la rue d'Enfer, à l'endroit où est ouvert 
le passage de Saint- Jacques-du-Haut-Pas. 

Rue Felihien, Cette rue , formée par la façade 
méridionale du marché Saint-Germain et par le 
bâtiment qui lui est parallèle , aboutit d'un côté 
à h rue Neuve-de-Seine, et de l'autre à la rue 
Mabillon. 

Rœ de Fleurus. Cette rue aboutit d'un coté à la 
grille du Luxembourg (c6té du couchant) , de l'autre 
au cul-de-sac de la rue Notre-Dame-defrChamps> au- 
quelle elle a donné son nom. • 

Hme des Fourneaux, Cette rue, ouverte dans la rue 
de Yaugîrard, vient aboutir à la barrière dont elle 
porte 1§ nom. 

Rue ' Z>B^«ay* Trcum, Elle est ouverte sur la rue 
de Fleurusi et vient aboutir en équerre à la rue de 
rOuest. 

Rue Jeem'Bart, Cette rue, ouverte dans la rue de 

Vaugirard et vis-à-vis la rue Cassette, donne par son 
extrémité dans la rue de Fleurus. 

Rue de la Caille. £Ue donne d'un côté dans la rue 
d'Ënfer* et de l'autre aboutit aux nouveaux boule- 
vards. 

Rue Mahillen. Elle longe le côté occidental dn 

marché Saint- Germain, et aboutit d'un côté à la rue 
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des Aveugles, de l'autre à celle du Four Saint-Ger- 
main. 

Rae MoiUfaucon, Elle aiMMitit d'un côté dans la 
rue Clément 9 de l'aufie dans oeUe dn Four Saint* 
Germain. C'est Tancienne rue de ftasi. 

Rue Neuve-de-Seine. Elle commence à la rue des 
Quatre-Vents , aboutit d'un coté à la rue de Seine, 
et de Tautre iait> le prolongement de la rue de 

Bm 4k tOwfi. EOe oommenee dans larve de Vau- 
girard, longe l'aneien endoe des Chartreuit, et vient 

aboutir au boulevard. 

Place Saint-Sulpice , Elle a été formée devant l'é- 
glise dont elle porte le nom, et la viennent aboutir 
les mes Palatine , Fëron» Poinle-Fer, du Vieax- 
-Colombier, des Canettes et des ÀTengles. 

Rue Tcufiain, Elle aboutit d'un càté k la rue Fd^î- 
bien, de l'autre à la rue Neuve-dc-Seine. 

Rue du FaL<îe-Gràce. Elle a été ouverte en face de 
ce monastère y et vient aboutir à la rue d'Enfer. 

Cml'de^ac Faafintrd, U a été ouvert dans la rue 
dont il porte le nom , près de la maison de TEnfitut- 
Jésus. 

BODLEVAaO. 

Boulevard d Enfer» Il prend naissance au boulevard 
du lioni*Panuase, et vient aboutir à la barrière 
dont il porte le nom (i). 



(i) Vers milieu Ac ce boulevard , on a ouTort na passage tyxt 
donne dans U rue Noire-Dame-des-Champs* 
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FONTAIMBS. 

Fcnlame Garamiêrt, EUe est située à l'entrée de 

cette rue, du c6té de celle de Vaugirard, et avoit élc 
coDstruite, en 1715, aux frais de la princesse Anne, 
palatine de Bavière, veuve de Henri-Jules de Bour- 
bon-Condéy ainsi que l'indique Tinsciiption sui- 
vante I détruite pendant la révolution , et qui a été 
rétablie : 

Aquam jprtÊfmlto «i mâiUbtu MoepUim hie, mis impensis, 
MhuM fliÊere wduit teremsiima ^rinoeps Awta PtdoÊma 

ex Bai^ariis, reiicta tenniidmi primais Henrici-BorbomU, 
prùtctpiê ContUrif atuio Domim M. />• CC. XV. 

FcrUaine de la rue du Regard. Cette fontaine , qui 
existe depuis long temps à Tangle de cette rue et de 
celle de Vaugirard , est ornée, depuis quelques an* 
nées, d'un bas-relief de peu de saillie et d'un bon 
style, lequel représoile une Naïade qui se joue avec 
des oignes. 

FIN DE LA PARTIE DU (jUATHIftHE VOLUME. 
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